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PREFACE 


L'ouvrage qu'on va lire eut dû à la plume de M, l'abbé 
Tli. Juhd. né ii Salnl-Jseul-de-la-Mer le 13 septembre 
J£35, ordonné prêtre en 1850, 


M. l’ilhbf Juhel fut pendant de longues aimées pro¬ 
fesseur de rhétorique au petit séminaire de Dlium, où 
e] SC fit aimer et apprécier, 

fl dut quitter cet établissement, et des misons de 
^gèrent à s e retirer dans 8a commune natale, 

Lesl a3015 y ,E ^ eiJ f pensée d'écrire la Notice sur 
Sfiini-Jacut-de-la-Mer et Vahbnye royale du meme nom. 

H venait d’achever cette oeuvre remarquable et se jiré- 
parait à la faire éditer, lorsque la mort Va surpris. Le 
di^ne prêtre succomba Je jeudi IJj janvier 18 $0 à la 
maladie qui Je minait depuis longtemps. 

Madame veuve Gui lia rd, sœur de M, l’abbé Juhel, 
voulant réaliser le pieux désir du défunt et perpétuer 
le souvenir de ce frère si justement regretté, a fait im- 


: * “ - - - — — iitM.LiiL lusii avec 

rjitcrcl par tous les Bretons aimant à connaître le passé 
de leur pays, sa plein de grands souvenirs, et par tes 
cilangers qui, durant la belle saison, viennent se repo- 

st ' r l|anK la [ ]r csqn’îie de Saint-Jacut et reçoivent tous 
les ans a J abbaye une aimable hospitalité. 


L*ÉEUTEUR. 





















Saint-Bricue, le 11 janvier )mi 


fâmhé 

DE 

S l -BrieEid cl Trëguier 

•r~ 

\ 

Monsieur et CffjïR coke^ére. 


J’ai lu avec lu plus grande attention le manuscrit de 

vu ie Notice sur Saint-Jatait-dt-hi-Mer el sa célèbre 
QObagp., 

Cette monographie m’a paru excellente, du minmtn- 

eemcnt a lu fin, dans sa partie historique et s;lns sa 

pnrhe descriptive. Le style en esl sobre, clair, coulant 

Ci, toutes les fois que le sujet le comporte, rapide et 
entraînant. 

ko la livrant à l’impression, vous comblerez une véri- 
‘1° laruile > et vous rendrez un réel service à vos com- 
pa notes ainsi qu'aux nombreux étrangers que l'antique 
renom et les agréments du séjour de la presqu'île attirent 
mis les ans h Saint-Jacut pendant la belle saison. Aux 
premiers vous offrirez ainsi un Livre de Famille, instruc- 
i et attrayant; aux seconds, un Guide, aussi sûr im’ln- 
ko-essant. Le touriste, à la vue des monuments que vous 
Signalez, n aura plus à se demander ce qu'ils signilienl ; 

Q,Ud f lb ‘ topMes ? ni à s’eu rapporter aux 

asset liens hasardées du premier venu. Les baigneurs, en. 

détachant leurs regards .le certains passages de la Notice 
pour les reporter du côté des Ebihens, croironl voir ap pa - 















• ' Ï4 4 

ii31 tc '' P horizon sur lu mer les flottes normandes ou 
■ mglAÎsc^ (j eg envahisseurs d’autrefois. Grâce ù vous, pour 
mi 11 ^Hirrier en quelques mots, le plissé de Sainl-Jacui, 
n\e<. sl s gi tJ i reSj tristesses el ses deuils., semblera se 
iap]uoL,lv Çr c j u posent, dont vous laissez entrevoir les 
jl>u s et regj-ets* les appréhensions ei les espérances. 
atll| haite île tout emur, mon cher confrère, que vous 

sur j e so | jj re | arl tieauecmp dlnutateurs* aimant, 
comme \ 

v ûUSi le doux pays natal et le faisant aimer, 
'^ U l -ï., nion cher confrère, 3a nouvelle assurance de 
tinm r ^Hp e ^.|.j leu3L dévouement en N. ÎS. 

TÆ PROVOST, 


vicaire capitulaire. 

















L’ABBAYE 


1 * Hiw origines jusqu’à rêtitblfcseineïii drs Rfriétlictins 

à Sniul-Jiioil 

Su J’année 4©6 à 81S 

AnWÛJUfjlJE J PREMIER NOM DE LA BRETAGNE 

■Notre Bretagne n'a pua toujours parte cc nom. Elle 
s'appelait primitivement Armorique (or, sur, mor, mer), 
mol '|iiï, dans lu. langue ries Celles, ses anciens habitants, 
vi-ut dire « Pagi sfitié sur la mer ?, ou * royaume ma¬ 
ritime », 

Avant .(esLis-Christ, l'Armorique renfermait en ses 
limites plusieurs peuples, entre autres les Cuno-soldes, 
doiil 1 m en pi taie était Corseul, eL qui possédaient le terri- 
.. compris; en Ire la Rance et lu rivière du Gonët. 


OONUniSE PAR LES ROMAINS, El.LE EST AFFRANCHIE 

ET CONVERTIE 

l'Ail uf» BRETONS VENUS DE LA GRANDE BRETAGNE 

I oiiquisy pin Jules César quarante ans avant Tère 

1 ■ • a. . l'Armorique resta soumise aux Romains 

inlnnl |■ n - 1 1 1 ... sied es. Vers l'an tfa, ou iiiêiue 

plu !■ 1 d'npiï-s d'aulres hist.. ns, dos émigrants de la 

1 nu 1 1 Itrdugnr, ïuijoLit'f] T hiii l'Angle terre, chassés de 

II '' pjn l'im l'ion des basons, vinrent (lêharqucr 
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NtTl'Il l SI H SAINT JM Ü'I 


sur ii mk vû tes* Ms éUiicnt cl i ré tiens, cl fondèrent des 
colonies flans le pays de Treguier cl de Saint-Brin ut;. 
L'Armorique prit 3e nom du Petite Bretagne. 

ORIGINE DE SAINT JACUT 

Parmi eus premiers Bretons Armoricains était on guer¬ 
rier pu issu ni cousin d'un roi de la Grande-Bretagne, 
nommé Kathudus. Ce seigneur* c'était Fracan, père de 
saint Jocut. 

A vue sa lamitte ut Line petite froUpu d'amis ut de vas¬ 
saux, ii avait débarqué à Br ah ce ou Bréhee, en Plouhtb 
dans la baie de Saint-Brieuc» et il s'établît au iieu nommé 
depuis Plou-tragan (peuple de Fracun). 

L'épouse de Fracan s'appelait Gn>en. Avant de quitter 
la Grande-Bretagne* elle avait eu deux 131s.. Guëthënoe et 
Jqçu.1, lu premier apôtre de notre pays. Plus tard, en 
Armorique, (iwen donna naissance à un troisième Mis, 
Guignolê ou Guènolê, et à une fille. Creinwj* Ce Fut toute 
une famille de saints, car. à l'exemple de leur père et de 
leur mère, ces quatre enfanta inéritèrenl par In perfec¬ 
tion de leurs vertus, les h rumeurs d'un culte public. Nous 
nous occupons spécialement de saint Jneui. 

SON ÉDUCATION. 

Dans Cite des Lauriers. probablement l'îlu Vertu, près 
de Brèhüt, vivait à celte époque un pieux solitaire nommé 
lîudoc : ce fut à ce saint homme, célèbre par sa science 
autant que par ses vertus, que Fracan confia F éducation 
fie sus enfants. Tous répondirent parfaitement aux soins 
d’un si digne maître. Jaeut se lit admirer de bonne heure 
par l'innocence de ses mœurs, une candeur admirable et 
une prudence qui aurait fait honneur à un vieillard. Scs 


Fl SUN VJ1ÜAVF 
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vol lu*, Joint™ ô sa science de l'Ecriture et des belles- 
Mil*'", b" ni augure r de eu qu'il devait être un jour, 

SES austérités 

11 *i fit, h vue son frère Guéthénoc, profession 

n-ligirum- diius lu communauté de Pu doc, et passa dès 
la |jI U grande partie du sa vie à méditer la loi du 

..hanter ses louanges. Le travail des mains, la 

Mlûlu" et autres exercices de piété remplissaient lu jour. 

'- 1 1 ■■ H ' ..lui! de l'eau; su nourriture, du pain le plus 

1 ■ lcr, i mi isonné tic légumes. Lu terre lui servait de 
■II. i'l unu pierre* d'oreiller; ses vêtements étaient lus 
mi mua que ceux dm peuple. 

N. SE HfcTlllE DANS I.A. PRESQU'ILE DE LAN DOUA R 
ET Y L'ONDh UN MONASTÈRE 

An bout de quelques années, JacuL, de concert avec son 
ii-if liiiéthéïioc* qui Limitait dans ses austérités, crut 
ipir lu moment était venu de donner libre carrière à sou 
..<■ Je, et les deux frères demandèrent à lune saint maître la 
I ut mission de se retirer dans une solitude. Cette faveur 
Fur fut accordée, et aussitôt aïs par tirent à J a recherche 
Ti m Jiuu convenable polir leur pieux dessein. (FêtaiL vers 
la tin du V siècle. Après quelques jouis de marche vers 
i est, ils arrivèrent enfin à un lieu qu'ils choisirent pour 
H 'y bxer. Gel endroit, c'était la presqu'île de Landoüar, 
imt" primitif de cette petite langue de terre que nous 
habitons. 

Une signifie ce nom ? D'après Eus uns, il signifie mit 
ÏYm-' de landes iDounr, terre, innn. landes), ou, 
d'il près d'antres. Temple de la terre (Lun, temple, 
dmmr, terre). Cette dernière signification indiquera il. 
on bien que les Romains, maîtres de nos côtes, avaient 
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MOT [ CE SUIt S AI NT S A CÜT 




élevé ici «n temple à En Terre, ou Lien que nos ancêtres* 
eux-mêmes l'adoraient comme une divinité (1). 

Toujours ext-iL que les prédications de JücuL et de Gué- 
thénoc les déterminèrent bientôt h abjurer leurs gros¬ 
sières erreurs et leurs crue lies superstitions. Ces païens 
tombèrent aux genoux des suints apôtres du Christ, 
demandèrent le baptême et se relevèrent chrétiens. 

Le bruit fie la sainteté: des deux frères ne tarda pus a 
s'étendre au loin, et un si grand nombre de disciples SC 
réunit autour d'eux qu'ils turent contraints; de se séparer, 
Guéthénoc se retira avec la moitié de la communauté dans 
Un lieu qui n’est pas bien connu, probablement Lan gueux 
ou l'régueux, prés de Sai nt-Brie Lie. Pour Jaeul, il resta à 
Lan douar avec le reste de ses religieux.. 

AHALLON, lUH UK KHJrl'AONM, IJOTIl ÙACSNIrSOUKJSBNT 

l’ahhaye. 

Le monastère avait été primitivement consacré à la 
Sain Le Vierge, sous le vocable de Kuinte-Marte-de-Lan- 
douar, aujourd’hui encore patronne de la paroisse. G rat¬ 
ion, le vrai fondateur du royaume de Cornouaille, le dota 
magnifiquement, — sans doute à lu recommandation de 
G mincie* frère de saint Jacut et abbé de Landevcnnec, 
dans ses états. — et fournit aux frais de construction 
d’une belle église et d'une abbaye (2), D’autres seigneurs 
imitèrent sa générosité, et bientôt le monastère devint 
riche- Des personnages illustres par leur naissance y 
entrèrent; des saints y lleurirent. Plusleurs donné ici i 

eux-mêmes leurs noms h des abbayes on à d'autres ..r 

gades, et parmi eux nous pouvons citer Cadreur* Ci l-h ou 

(1| Voir n-tftB T, 

121 JÏW mQne&crtwm, primitif g.ypçUMv<tn S. lïïrifl» dr i,< m. 
ilUarilu, UntUonem «rrwJitarfttfl foabultaae fartur. MaTjUJrtJil 


I 
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Scion. .Isiguel et Cast. Ce dernier était Irlandais. Plus 
tonl .1 uJki ii Rome et devint évêque en Italie, où H 
tiHiiji-ul martyr. 

mort Jjf: Saisît jacut, — shs ntihaouïS. 

• ■ Mil .lacut mourut lui-même « chargé d’années et de 
Il irrites . dans la première partie du VI" siècle, et fut 
inhumé dans l’église de son abbaye, qu'il illustra par 

i mirarJes, Pendant longtemps les démoniaques et les 
nllèués furent amenés à son tombeau pour y trouver un 
Imdiijp'iui'^l à leurs souffrance s, et du temps lïc cloni 
N 1 M ht, bénédictin du XVII* siècle* on y faisait 
. eu u forte » pour la guérison de ces malh eu- 

I Mi*. 

• l i lu.nul Mestre, dit-il, après avoir célébré la sainte 

i m Je patient, venait avec treize autres j une 
art "L 111 m l'.m croyait avoir été 3c tombeau du saint. * 
i <d| u i J 1111 1 1 : * La façon pour faire cette eau est gardée 
■ m.dérc et a plus de cent ans d’écriture, > 

l'tl AN r K ], AT3 {)N DE S FS |ŒT,|QUES. 

i- i premières années du IX* siècle, la Petite Jlre- 
Inuirn • i' débarquer sur scs côtes de terribles visiteurs: 
II** liimrnitih tlu nord ou Normands* qui, pendant près rie 
de.., W n\s uns, y corn'mirent, comme partout ailleurs, 

' li diiunioubliai excès. C'était surtout contre les 
nllii 'i b'N uioiiusÈères. contre les prêtres et tes relï- 
ld " ifii* i “. lui lin ire» dînaient ii assouvir leurs fureurs, 

II VddmV' de Sulut-dacut n'échappa point à leurs dévas- 

t*db • u fiudi-fois, Li. ■ religieux purent soustraire à des 
I • il .m 11 h i ii'ii rm.i rdègcN les pltis précieux de leurs trésors, 
bm ... de leur Bjiïtil fomlakur, al ils parvinrent u 

























16 


NOTICE SUR SÀ1KT-JACUT 


les transférer en France, Mais* dans quelle ville ou dans 
quelle province ? On ne le sali pas. 

Eli Bretagne, beaucoup d’églises lui étaient dédiées; 
plusieurs fêtes étaient établies en son honneur, spécia¬ 
lement le 8 février, jour de sa me t ri ei lé à juillet, jour 
de la translation de ses reliques, Aujourd'hui, régltse 
de Saint-Jacut-des-Bois, près de Redon, se glorifie d’en 
posséder. Elles se composent des deux, bras presque 
Entiers. Les lettres authentiques constatant leur identité 
Sont perdues, Cependant nul doute, parultdh n'existe sur 
ce point. 

On les expose deux t’ois l'an, aux mois de lévrier et 
de juillet, et, à chacune do tes fêtes, les fidèles peuvent 
gagner une indulgence plénière. Ici. à SainL-Jacut-dedu- 
Mer, son culte était tombé en oubli depuis la Révolution. 

Il fut enfin heureusement rétabli en 1880, par une 
ordonnance de Monseigneur l'Evêque de BainHirieuc t 
et la fêLe du saint abbé fut fixée au second dimanche 
de juillet. 


2 Depuis rétablissement des Bénédictins à Saint-Jaciil 
jusqu'aux tililiés en milieu data 1res 

SI 8-1417 

Le bot des invasions normandes une fois passé, les 
épreuves de F abbaye ne furent pas terminé es. Les bar¬ 
bares, convertis au Christianisme, s'étaient établis dans 
une des plus belles provinces de France, qui de leur iioeli 
s’appela Normandie, 

Bientôt leur duc, devenu roi d'Angleterre pur la lorce 
(les armes, prétendit avoir aussi certains droits sur le 
duché de Bretagne. De là de nouvelles guerres, de nuu 
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vi'Il es irruptions sur notre territoire, pendant les XJ" et 
Xll" slèdes. 


L'a RH A YK PTI.LÉE PAR LES ANGLAIS 

J Je nouveau Pabbaye fut saccagée par ces ennemis qui, 

11 ..I, étaient toujours les mêmes: des Normands 

di • roux Anglais. Mais, comme cotte fois ils se piquaient 
de civilisation. Us tic se contentaient plus d’enlever des 
églises ri monastères les riches ornements et les vases 
. 13s en pillaient encore les archives et enlevaient 
I lilres les plus précieux pour l'histoire, C’est ainsi que 

l.. -hicut perdit les siens, qui furent, paraït-ib déposés 

1 1 ' .. de Londres, 

Ib* li rs| résultée une grande pénurie tic documents, et 

HH.I complète couvre This foire de J'abbaye depuis le 

^ I i*" ' i" jusqu'au XL, On sail seulement qu’au IX" le 
Jipfcchi 1 1 .. réforme s’y était fait senLir. 

I " U :nps-]à, îa Bretagne s'étant révoltée contre son 
ildgm'iir sLi/.crain, Louia-le-Déhonnairc, fils île Charle- 
• • m ■ n'|Kir> ur H. roi rie France, ce prince vint, à la 
UMr i|- 'umv jnlissante armée, lui imposer ses lois, (l'est lui 
qui confit! me ment à une décision de rassemblée du clergé 

1 . . ■ I■ peu il A^i-la-Chapellc, où on était convenu 

U ne règle générale dans tous les monastères 
1 1 tttp * ’ ippclu et établit ii SaiiU-Jucut un ordre déjà 

■ • 1 'lui h- monde : l'ordre des bénédictins. 

onium m.s BÉNÉDICTINE 

l'.ml. trois cent h uns auparavant en Huile par saint 
Wimll il ihviilt pou] buI fn minci i lira Lion de ses membres 

i * 1,1 .. le Imviiiîl LM IM JI nd et l’étude de huiles les 

■ 1 * i'■ à lu supériorité de la règle établie pur sou 
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MOT (LE SUR SAJKT-IACUT 


saint fondateur, il était déjà à celte époque F honneur ri 
la gloire de l'Eglise. Soinls religieux et en môme temps 
savants illustres, les bénédictins contribuèrent puissam¬ 
ment à répandre dans le monde les connaissances de 
taule naline. Sciences, le lires, agriculture, ils ont tout 
approfondi, tout enseigne. On ctisnit el un dit encore : 

« Savant comme un bénédictin ». cl le protestant Gibbon 
leur u rendu ce beau témoignage : -s i n seul couvent de 
bénédictins a produit des ouvrages plus pré deux que 
tes deux universités d'Angleterre,. » 

Mais, mérite autrement grand aux yeux de la foil ils 
ont donne ;i l’Eglise quarante souverains pontifes, parmi 
lesquels vingt s oui honorés comme saints ; deux cents 
cardinaux et plus de quatre mille archevêques et évêques. 
De plus, vingt-cinq empereurs, rois et reines ont quitté le 
tronc pour sc renfermer dans leurs cloîtres. Le mi de 
France ne pouvait donc choisir pour l'abbaye de Saiut- 
.taçui des bûtes plus vénérables et plus illustres, 

LACUNE DANS l/H lXTf)3HE DE 1/ABBAYE. 

Les merveilles que les bénédictins accomplissaient par¬ 
tout, ils les accomplirent dans notre paya. Ma I heure ll- 
sçment, comme je lai (Ut plus haut, les annales de 
l'abbaye de Saint-Jacut jusqu’au XI" siècle ont complète¬ 
ment disparu. Depuis celle époque, beaucoup de lacune hk 
existent encore; car, an XVF siècle, à la laveur îles- 
troubles de la Ligue, la famille des Guématieuc, renou¬ 
velant tes exploits des Normands et des Anglais, s'empara 
de ta plupart des litres du monastère et les emporta 
GuébriaCf d’où ils ont disparu. On est donc réduit ■ 
recueillir çà eL ta, dans divers auteurs, dhisbm ■ dr n 
nu hui stère, où, pendant si longtemps, la prière, II» m< il la- 
tion cl l'élude sanctifièrent la vit- nu dedans, ri ivpuii- 
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dh ■ ni au dehors les bienfaits de la charité et de 3a morale 
«H nngélique, 

• s ndant, des noms assez marquants et des faits assez 
considérables oui été sauvés de l'oubli, pour qu’on puisse 

lire . idée de l'importance de l’abbaye du Salnt- 

.Lii-ni, du respect qui environnait ses abbés, et de Fin- 
duem-r q 11 ils exerçaient sur les affaires de leur temps. 

'• l'éHunie ici en que j’ai trouvé de plus digne d'être 
i apporté, 

III i.tll ni N ES, PKK H n-R ABBÉ CONNU PE SAINT-J A CU T, 

EN 1008. 

IpliMuiru nous a conservé l’ordre successif des abbés 
-b' N.,mi .l.i, ni depuis l'année 1008 jusqu'en 1701. Le pre- 
> l ii date est Hinguetcnus* C’était un docte cl sainl 
IlIghHix Depuis l’année 87S, par suite d'une révolte 
V' 1 iJUrlqiic* seigneurs Bretons, la Bretagne avait cessé 

d. . des rois, elle n’était plus gouvernée que par des 

dHr> l ibbi’ 1 île Seint-Jacut cul Fhonneur d'être choisi 

l M11 1 . 1 • ux. le duc Alain 111, pour reconstituer et réta- 

l'db 11 'ta' 1,111 abbaye de Sniut-Méeu et Judicaei, qui, elle 

I ■ “ ' 1 ■ • i rié détru(le par tas Normands (101H), 

. . i des muîj-ïx et privilèges de l’auhaye. 

il |KK|ue. iitNi icoup de religieux de noble origine 

II AO "U In il mis le monastère de Sabit-Jacut, dotèrejil 

1 . .ù's privilèges qu’ils possédaient eux-mûmes, 

" 1 i ''ii i im 1 1 i es lui accordaient en leur faveur,. L'est 
11 d 1 " 1 jdiqiu' les droite seigneuriaux dont jouissait le 

Ml'iiiHlIi'l ‘ 

DROIT DK JUSTICE; 

1 ".. l'I.ill ndui de (mute, basse cl moyenne 

H* 11 ' ■ "FJ" ! nu présidial de Rennes, c'est-à-dire 
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que de Tabhé de Saint-JacuL dépendaient des magistrats 
qui, en son nom, rendaient la justice, et pouvaient con¬ 
damner tous les grands coupables, même à la peine capi¬ 
tale, comme aujourd'hui nos cours d'assises. Le lieu cites 
exécutions émit cette petite presqu'île qui s'avance au 
S,-K. dans la b nie de Beaussaîs et s'appelle encore aujour¬ 
d'hui fo Justice. 

< Lu plupart des habitants de Suhït-Cast, dit un vieux 
document, tous ceux de Sainte-Brigitte et de Saint-JugueU 
plusieurs de Saint-Pôtanj ceux de Saint-Germain, de 
Montbran* de Plêboullc, Trégon, Crêlicu, Corseul, Pleiir- 
tuit, Langrolav, LaneïeUx cl plusieurs autres, sont sujets 
à la justice de Saint-JacuL s (Aveu au roi de l'abbé Her¬ 
cule de FranchevillRt 


CONFIRMATION P A 11 LE PAPE DES DONATIONS FAITES 
A L'ABBAYE : SES POSSESSIONS, 

En Tannée 1163, le pape Alexandre III continua par une 
bulle toutes les donations l'ai Le s à l'abbaye jusqu'à ce 
moment, el établit les dépendances rie ce fief ecclésias¬ 
tique, D’après celte bulle, curieuse, Samt-.facut possédait 
dès lors : 

Dans te diocèse île Dol : Téglisc de Saint-Jacut, dont le 
recteur, avant la révolution, signait : recteur de Lan- 
douar, vicaire de Saiiit-Jacut; — et le prieuré (1) de 
l'église de Kernitroun, 

Dons le diocèse de Saint-Malo : les prieurés-cures de 
Sa h il-Sauveur de Rinan et de la Trinité du Porhoët; - 
les prieurés de Saint-Cad relie, de Saint-Maur, du Bas- 
Piancocl, de Saint-Pierre de l’régon, de Ptoubalay, de 


i, ‘i Vo3i- nota lï, 
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1 ■ ■ oiaI. de Créhen, de Saint-J a cut-tès-Meaex, de Saint- 
. \ n, au Lancieux, etc.* etc. 

liat'ts fi- diocèse de Saint^Brieuc : le prieuré-cure de 
li n :ii. les cures de Saint-Pierre de Saint-Pôtau, de 
Pllidimo et de Samt-CasL 

i J,ifi.i te diocèse de Tràtfiiier : le prieuré-cure de Ker- 
""'.i h Lan mon. 

lin Angleterre : les prieurés-cures de Lintliorme et de 
’.I Mao, etc, 

Ti ii rir lemps après, l’abbaye de Saint-.ïacut acquit 
|talul i i.’ii I, Lézardrieux, le Claustrau tiriaci (cloître de 

M in ■ lli IjirJ, etc, 

du Ue perdit ses possessions d'Angleterre en 144U, 
■ il* li nu Henri Vl, Lorsqu’à la tin de lu guerre de Cent 
pnli i> Suglais ayant été chassés de France, Iienrl Vl, 
|in 1111 in venger de ses défaites, confisqua ions les biens 
HppiirlniMiit à des Français dan s son royaume. C’est ainsi 
f|lh li folles des rois el des grands retombent sur les 

HU | l'I N, 

T it nier île Sainte-Marie de Tréméreue relevait aussi 
i‘ Km ni lui'ut. et le curé était nommé alternativement par 
« ihlu i piu le sire du Bois de la Motte. 

I ■ - i*• .Mil de chaque année se réunissaient à l'abbaye, 

P. Ii •■lia pi tri: général, les prieurs de tous tes prieurés 

...., sous peine d'amende, ou même de sus- 

j" n . i dans vingl jours, ils n "envoyaient faire leurs 
imiiHi'i, léglNmes. 

ÎM plus, IIh devaient une petite reconnaissance par 
m put i si mjiiVi Saint-Sauveur de Dinan devait, le jeudi 
IPI « l «m | 1 i iti i i n lia rds pour donner aux pauvres. 

i ■ iiuir avili) lavé le* pledit, Leu recteurs de 

I II fi h -'i i*t « F' f " h. ai devine ni I renie ions de rccuiinuiü- 
ÎÜH( ' ldi 
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Le religieux pourvu dé l'office de sucriste était le cure 
primitif de lu paroisse de Landouar et avait sous sa direc¬ 
tion un prêtre que l'abbé nourrissait et entretenait pour 
administrer les sacrements au peuple ; c’esL ce prêtre qui 
était recteur de Landouar et vicaire de Soiid-Jacut. 

hospices, léukoskhjks. i :t<’. 

Avec ses prieurés, Sailli-J août possédait aussi des hos¬ 
pices, ries mal ad reri es ou léproseries, des aumôneries, 
etc., tous établissements charitables répandus e ! grand 
nombre dans le pays. Là des frères, dirigés par un prieur 
ou chapelain, pourvoyaient aux besoins des pauvres, des 
voyageurs des naïades, et spécialement des malheureux 
atteints de cette horrible et répugnante maladie: la lèpre, 
dont le nom seul faisait trembler les populations, Les lé¬ 
preux, de par fa loi, étaient séparés de toute société : tous 
fuyaient épouvantés à la vue du signe distinctif qu’ils 
devaient porter sur leurs habits, ole au son de la clochette 
qidils devaient agiter pour annoncer leur approche. Seule 
J a charité chrétienne s’occupait, de les soulager dans leur 
misère, de les consoler dans leur abandon, H fondait des 
hôpitaux particuliers pour les recevoir. Des actes nom¬ 
breux concernant ccs pieuses fondations son! consignes 
dans l'Hi&iûirê de h Evêchés tic lirclugne <par MM. de Ge$- 
lin et Barthélemy). 

Ainsi, dans tout le passé de notre pays, du VI" au 
XVIIJ* siècle, pendant près de treize siècles, si les moines 
ont eu lents jours de. défaillance, ils n’en!ont pas moins 
été mêles h toute œuvre de bien luisance, de dévouement 
et de charité. Ils en furent même le plus souvent les pro¬ 
moteurs et les agents principaux. 

Mais reprenons Ja suite de celle histoire : 


ET SON ABBAYE 


23 


■ l itiiu'e 1180 , nous voyons Fabbé Henri nommé par 
i | M n i ri litre d’un différend quî s'était élevé entre, un 
int lie de du Gucscliu et tes moines de la Vieux-Ville, 
• n • oui -Gusi, et comme les du Gucscliu refusaient de se 

.dire à sa sentence, il fulmina contre eux i'excum- 

■ numleution. 

MÏNIHYS. LEUR UTILITÉ. 

Pui 11111.’ charte datée de 1 Lli), ta duchesse de Bretagne» 
I nnnlimci' accorda à l'abbaye de SainL-Jacut un minihif, 
n II prieuré de Kcrmaria de Lannion. On appelait wii- 
#i#/ip u 11 lieu d'asile pour les condamnés qui avaient eu Ja 
lu in i H' f o 1 111 il e de »'v r éf u gi e i\ Che /les paie n s eux-m ê m e s. 
1 ni] j tes étaient dus asiles inviolables. Les dieux, 

■ " a prenaient sous leur puissante protection J es 
mu II n'ii 11 ■ 11 \ opprimés par la violence des tyrans, ou 
liiêiui’ lr". coupables qui imploraient leur miséricorde, 

■ n ou , au lüoyen-âge, les églises et leurs dépeu- 

di. i'Inient des asiles respectés de Ions, 

Vlrd-ri ers asiles sacrés, arracher même un coupable du 
! in tels, pour le livrer au supplice. c'eût été un 

n .i- ■ J hi ne pouvait les tirer de là sans une assurance 

u il i"| u i lr la vie, et île la rémission entière de leur 
itIimc il), 

fiel b u liliiüon tics lieux d’asile, approuvée par 
i II si n pu quelquefois sauver la vie à des criminels 
| u il i m dhnlérêt; niais | ■ I llk souvent clic arracha à la 
nuii 1 '!• imiurcnls poursuivis par des ennemis cruels, 
hii l • m il G -. ils condamnés à des peines trop sévères 

.. législation enrore barbare, 

J " Ifh'ü, U ■ due île Bretagne, Charles de Rlois, étant 
... le», mainH de Anglais à la bataille de la 


h V.. T11 
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NOTICE S UH SA1NT-JA.CBT 


Roehe-iUrnen, ce fut l'abbé de Snint-Jacut, Guillaume 
de Rays, qui signa les le lires de créance -tes. ambassa¬ 
deurs envoyés eu Angleterre pour traiter de la rançon du 
malheureux prince. 

PÊCHERIES DE SÀINT-JACUT. 

Bn 139Ü, Vabbè était Olivier Paijcn, ou P cnn de Pont- 
fil \/ f p ii! s de Di nard, Cel abbé est un des plus célèbres. 
On lui doit les pêcheries de pierre dont les restes sub¬ 
sistent encore dans nos grèves, 

A cette époque, les pêcheries en clayonnage de la baie 
de FArguenon et tic celle de Lancieux existaient-elles 
déjà ? Je n’ai pu le constater. Il esl pourtant très probable 
que ecs pêcheries de bois, plus faciles à établir, ont 
précédé tes, pêcheries de pierre, beaucoup plus dispen¬ 
dieuses!. lïn tout cas, les pêcheries de bois existaient cer¬ 
tainement avant l’année 1 (578, puisque, dans l’aveu au 
roi, déjà cité* de l'abbé P. de Franche ville, et daté de 
cette année, on lit : * Cens qui oui pesclieriex en rivière 
d'Argucnon et de Landscîetix les tiennent de l'abbé, 
comme étant entre ses fiefs. » FA, à cause de cela, ils 
devaient fournir au monastère une redevance en poisson, 
le 5 juillet, jour de la translation et de la fête solennelle 
de saint JaeuL 

LA 111 GUE UES MOINES, 

C’est aussi, probablement, à celte époque de la grande 
prospérité de 1 abbaye de Saïnt-Jacut que remonte la 
construction de la digue, aujourd’hui encore appelée la 
Digue des Moines, qui enleva à la nier et qui protège 
toujours contre ses envahissements nos champs les plus 
fertiles. Ainsi, ses marais et ses pêcheries, fa coinrruiné 
actuel]e de SaitiL-Jacul les doit à scs vieux moines. Mais 
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aujourd'hui une administration qui se targue pourtant 
«l'un ht'Ei l] ilévouement aux intérêts du peuple laisse 

..hcr noire digne en ruine, et a condamné nos pêcheries 

fi une destruction prochaine. 

F.'i'si encore l'abbé de Poiillily qui lit fondre la grosse 
i Inc lie de Snint-Jacut» sur laquelle on lisait en latin cette 
i « • . inscription : t T.e frère Olivier, abbé, fit Caire cette 
ri oc lu dn mieux qu’ii put, l’an 1402, » Ses armes se 
•••■- 1 1 1 * 11 1 mi plusieurs endroits de l’église. 

i j'AinàssiiMi-:M:|' mi iïkiJs eOjHes a saint-jacut. 

^ ■ i demande, le dur de Bretagne, Jean de Montfori» 
rndroyM à l’abbaye- la charte suivante : ? Le S rie mai de 
i m I 1(1(1, le duc .tean, comme do fleur, fondeur, augmen¬ 
tât!' i j eunseruairur des églises du duché, de son auto- 
i*. i t ifmirt royal, planté re puissance et grâce spéciale, 
d>bés et couvents pour cttlx el leurs successeurs, 

... H octroie deux foires en chacun an, uu temps à 

• mm . fl entre et tenir annuellement pu bourg et en la 1 dicte 
de Snint-Jagut et As 1 appartenances d* le eux lieux de 
Il • du dit pbbé : c’est assavoir l’une des dictes foires au 
uuu'ihf |i|-ochain avant la Pentecostc, et l’autre d’icelles 
I " " an jour Saint-Simon et Saint-Jade. » {Biblio- 
Ihètfue tics Blancs Manteaux}. 

H IC II ES NQNAT.tÛNS FAITES A 1,'AB HAYE. 

'.. t'nhhr (iuitlttumc. Le Veneur (1424), les richesses 

da : dd.jiyc s'siia i nmil, grâce à la munificence des sires 

1 il ign. . de I \ poissante muison de Rohan, qui lai 

' " de itlfl écUH iFor [jour l'undàlion d’anniversaires 
■ i 111 h lïglhe ahlÿpLjjdc, 
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N Ü ' r LC I ■ SUR S A ( NT J AC VI ' 


RAISONS ET BOT DE CES LARGESSES. 

s .ïe pourvoirai» après Dieu, aux besoins de vos corps. 
c-.ï vous, vous pourvoirez au besoin de mon âme. disait un 
empereur de Constantinople à des moines de son temps. » 
— « Moi, Guillaume, comte de Poitou et duc d’Aquitaine, 
disait à son tour un puissant seigneur féodal aux moines 
rie Chiny, je vous fais ce don, parce que je nie souviens 
de mes péchés, et parce que je veux: que Dieu les oublie- » 

Voilà en deux mois les misons des largesses fuites par 
nos pères aux ordres religieux. En leur donnant, ils 
donnaient ii Dieu ri’abord, cl aux pauvres ensuite. Us 
savaient que les moines étaient les principaux aumôniers 
rie la chrétienté, que les biens de l'Eglise étaient « le 
patrimoine dex panures », en même temps que 4 ôj ru nçon 
des finies », suivant l'expression d’un concile; et alors iis 
se dépouillaient d'une partie de leurs richesses pour leur 
propre sa lui et le soulagement des malheureux. 

flEÇONSTItUCTION DU CLOITRE, DE L’ÉCtLÏSE, ETC. 

En 1450* Fabbè Guillaume Milan,, aidé par la géné¬ 
rosité de Charles de Di mm et de sa femme Catherine de 
Rohan, belle-mère de l'infortuné Gilles de Bretagne fIB 
confectionna un magnifique ornement de drap Q r or histo¬ 
rié, qui était une des pièces les plus curieuses du trésor 
de l"abbaye. Puis il rebâtit le cloître, le portail de l'église, 
la grande vitre, la voûte de ht nef, construis il ht maison 
abbatiale et le grand colombier, et enfin une chapelle ù 
soi ni Vincent Février, l’npôtiT de la Bretagne, à I 1 va no 
ni Sa tien duquel il avait coopéré, ayant été chargé de 
l’enquête avec le a évêques de Del et de Saint-Malo. 

il) voir iv. 
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(1449) 

tl-S A HUÉS UE SAINT-JAI.UT ÇH.QSSKS ET Mlï'fUfis. 

U u res Lu, il marchait presque l’égal de ces prélats, car 
I uvuil rt^u du Souverain Ponlite Nicolas A 1 un privilège 
rèM-rvé jusque-là aux abbés chefs d’ordre, le privilège 
<i. porter la crosse et la mitre, 

S oïl < la Lrnductinn d’une partie de la bulle qui lui eon- 
l'i'i'Ji colt 1 insigne faveur: € ..... En vertu de Notre 
* 111 ■ ■râlé apostolique, par une faveur spéciale, et la 
* teneur de la présente bulle. Nous vous accordons à vous 
cl à t. 11 successeurs les abbés du dit monastère le pri¬ 
vilège rie porter librement la mitre, l'anneau et les 
iMilrcs i 11 signes pontificaux; comme aussi la permission 
d. 1 U ni h .i la bénédictin n solennelle, apres la solennité 
■ 'i- ii messe. îles vêpres et tics matines. * (Donnée à 
H"nu', Tmi de N.-S. 144b par Nicolas V.) 

\ In ri lo rl du successeur de l'abbé Mil on, le duc tic 

■ ’■ ■ 1 • ;ue lit défendre aux religieux tic recevoir désormais 
un nbtié sous son assentiment (1471). Ce fut l’époque des 

■ i« • ri amie militaires cl le signal de la décadence de 
I '11 h baye. 


Les riliïiès êûiBiuemUtaircs 

i<i qiihi liHnliï iss embu 1 de h ttinqmpiltoD de Sa i nc.-> 1 aii r 

;i Saiul-Jaeat 

1471-1047 

1* mi . 1 M\f\H Mmiir-iKs, leur funesti influence. 

l'i-' Ii I ah hé ■ Miiiiiivmiilaïre un ilignlluirc ecclé- 
■ 1 ■ (n- du clfcgi séculier, à qui était coudé i.rammcn- 
dntn - h ï 1 1 j• d'jtblii d'un monastère» 
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Les abbés réguliers, c'est-à-dire religieux, étaient élus 
pur lu craiimunauté. Les abbés commendataires étaient 
choisis pur le pouvoir civil. Ils avait ni l’administration 
temporelle et jouissaient d'une partie des revenus du 
monastère : seulement Ua ri min nitration spirituelle était 
réservée au prieur claustral,. 

Sans doute, le Pape accordait quelquefois mis princes 
Je droit de nommer aux abbayes, mais c*était h la condi¬ 
tion qu’ils ne aOîntne raient que des ecclésiastiques ayant 
les qualités requises, et cet le condition fut souvent éludée 
ou violée. Les princes imposèrent souvent de simples 
laïcs* « plutôt loups rnvisseurs qu'abbés, qu'ils précipï- 
A. taicnl. sur les monastères comme à travers une baie, * 
(Livra des Miracles du Mont Saint-Michel.) 

Dès lors, ic titre d'abbé, a U Ere lot s porté par tant de 
.saints, de docteurs et de pontifes* tomba dans le mépris. 
H n'obligeai! plus ni a la résilience, ni aux devoirs de la 
vie religieuse: ce n'était plus qu’une sinécure lucrative. 
Les biens des monastères étaient dissipés* tandis que les 
moines étaient réduits à une maigre pitance, cl que les 
batiments* les cloîtres et les églises tombaient en ruines. 
C'est en vain que plus d'une fois tes religieux essayèrent 
d'échapper à cette servi Lu re, que les conciles réclamèrent 
contre cet abus, que le Pape lui-même le condamna; il 
continua de subsister, au grand détriment de l'ancienne 
discipline et des vertus monastiques. 

Cependant, parmi les abbés com mandataire s du Saint- 
Jacut, nous en retrouvons encore plusieurs qui restèrent 
entourés d’os Lime et de respect et continuèrent d’exercer 
autour d'eux une influence considérable. 

Ainsi le premier de ces abbés coin me ri datai rus, K fin* ne 
Miloit, eut l’honneur, aux Ktats de Bretagne réunis à 
Bedon, de porter la parole au nom des trois ordres : le 
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clergé, ta noblesse et le lier s-état. Il s'agissait de faire 
millier le traité de Seulis, qui mit heureusement fin aux 
Longs démêlés et aux guerres de la Bretagne avec la 
France U1Ï6). La parole éloquente de l’abbé de Sainl- 
(iu-Lil contribua puissamment à assurer cet heureux 
ri' LiHüt "1, par suite, la réunion rie la Bretagne à la 
I ruina:, qui elil lieu quelques années après (1461) (1>. 

A BRÉK-C A H I>1 «AUX. 

1 Mis successeurs immédiats lurent trois cardinaux 
dr I' Lgli.se romaine : Jean, archevêque de Tarse; dn- 
inïtii\ cardinal du dire de Sainte-Prnxêde; et le car¬ 
dinal Bernard, du dire, de Sainte-Marie in Partial, 
MM|uel le Pape lui-même* de son autorité propre, conféra 
I ’ 11 1 » I ■ ; » y e de Saint-,) août, comme bénéfice vacant en cour 

fli ... (1516). 

r ' \ iLi'.AVr ACCAPARÉE PAR LES FAMILLES POISSANTES 
DES ENVIRONS. — DÉCADENCE. 

Mills, à partir de çe moment* c'est le règne du désordre. 

' i un Iles puissantes des environs, surtout les M.nieue 
H lus B ré hait, s'abattent sur l'abbaye comme sur une 
prnlr Mu ils prétexte que ■ cette abbaye étant finiUme et 
!'■ "ii i de la Bretagne, il entait besoin d'une personne 
fldt Ut nu roi à la tête du couvent malgré la résistance 
il, i 1 1 iin k religieux, malgré les défenses réitérées du 
l'upc de emil'érer à de» laies des bénéfices ecclésiastiques* 

«i • l'on ..mer leurs créatures ou leurs jeunes cadets, 

Jibbé-i curants de quatorze mi quinze uns. qui ne se 
'■ u".n 'IlI ii n-revoir les ordres que pour éluder la loi. 
Il'i dilapident les revenus de l'abbaye e! aliènent même 


ni Voir ucrtfl v 
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une partie de ses biens il des conditions simulées et déri¬ 
soires* comme celles-ci : « Balayer l'église* mettre des 
cordes aux clochers; l'aire le ±'eu nouveau; apporter te 
buis du dimanche des Hameaux; me Lire u a chapeau de 
roses h la Vierge te jour de sa fêle; apporter du lu jon¬ 
chée pour Pâques, J a Pentecôte etc. » lin lin, après de 
longues années de ce régime odieux, le monastère étant 
à peu près ruiné et ses exploiteurs n'y trouvant plus 
même un s os à ronger 3* ils abandonnèrent le bénéfice 
et s’en allèrent. 

C’est alors qu'un chanoine de Suint-Briene* Pierre de 
Franeber'iUe, choisi comme abbé, entreprit de relever le 
monastère de ses ruines matériel les et morales. Mais, 
après plusieurs tentatives de réforme, il l’abandonna aux 
bénédictins de Saint Maur, qui s’y i ns üi lièrent en ver lu 
d’un arrêt du Parlement de Bretagne il'èle rie Saint-Jean) 
11647)* 


V Depuis L'ïDftiallMiMi ;t Saint-,la eus îles Bénédictin s 
de S;iinîUiTir jusqu'à ia révoliiliuii ira Devise 

1647-1791 

Sans doute, dans le cours de sa longue et mémorable 
existence* Tordre des bénédictins eut ses jours de défail¬ 
lance. C'est là le côté humain des institutions les plus 
parfaites et les plus saintes. Le relâchement s’introduisit 
avec l’esprit du monde dans quelques-uns de scs uiunsis- 
tères; les pouvoirs civils s’immiscèrent dans leur direc¬ 
tion, leur imposèrent Comme nous venons de le voir, 
des abbés tout à fait étrangers à la vie religien.se, et, par 
suite, ils eurent besoin de réforme. Mais ils surent .se 
réformer eux -mêmes, quand ou lem i-n laissa lu liberté 
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Dans les arbres les plus vigoureux, de temps à autre, on 
vu il certaines branches se dessécher et mourir. Mois, fi 
cvs r;ujie:uiK qui appellent le tranchant du fer* Tartane 
gén ■ reux vn substitue d’autres pleins d’une vie nouvelle* 
\in*,L sur ce viens, et puissant tronc du grand arbre béné¬ 
dictin, se greffèrent plus d’une fois des ru 11 grc galion* 
réformées, pleines de sève chrétienne, qui y tirent revivre 
Titnciriinr discipline et les primitives vertus. Parmi ces 
■ Miigrégnlions réformées, l'une des plus célèbres fut celle 
de Kami Maur. au XYIT siècle. 

J-îcs nitor;i>iCTiNS de saint-mai; n* — «éi orme. 

f us bénédictins de Saint-Maur se montrèrent entre tous 
I ( si ruinés pour les arts, les sciences et les lettres. Cha¬ 
cune de leurs maisons devint un asile de savants* et. de 
l’aveu meme des ennemis du catholicisme, ils rendirent 
b 'h plus précieux services à l’instruction universelle. Us 
ont laissé particulière ment de nombreux el célèbres tra- 
1 ix Mtr notre histoire nationale : fer Gnidc Chrétienne, 
ht (sofli'ciivn des Histoires de Fronce, les Actes des 
Suints, etc,, etc. lin un mot, ils renouvelèrent les un¬ 
îmes gloires, un instant éclipsées, du grand ordre 
bénédictin, 

léesl cette congrégation de Saiiit-Maur qui s’établit à 
"I 1 a cul au X Y H ' siècle et qui y existait encore à ta 
< ■ lotuiinn française. 

i l-iir arrivée, l'ordre commença à renaître et des 
1 p u .1 tiens considéraIîles furent faites, .luruais cependant 
1 laru-imc spitmdetir dû l'abbaye ne reparut dans tout 
mm érluL 

barri'.* Iterenia de Praiichcin'llc, parent du réformateur» 
lui aussi son successeur. Dans sou opcu an roi, c’est-è- 
dn *• d.ms le cnlalogne des dépendances de l'abbaye, qu’il 
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avoue et reconnaît tenir -rj 11 roi comme de son seigneur, 
— aveu déjà cité plusieurs t'ois. - cet abbé nous donne 
les détails suivants sur l'état du mon as 1ère eu 1078 ; 

ÉTATS DES BIENS 11U MONASTÈRE EN 1678. 

$ U'enclos de l'abbaye de Kahit-Jacut consiste en 
t'église, avec le cloître auprès, vers l’occident, et autour 
du dil cloître, maisons servant pour l 7 habitation des reli¬ 
gieux; — maison abbatiale avec deux cours; — jardins et 
vergers enclos de murailles; — Un autre corps de logis 
au des dîtes cours, où était anciennement rentrée* à 
présent obstruée par les sables que le vent et les tempêtes 
y ont apportés, comme en la plupart des dites clôt lires et 
jardins, ce qu’]] est impossible d’empêcher, si ce n’est par 
de hautes mnraîllws. ï 

A cette époque, ihüûd i ivre s de revenus étaient affectées 
aux religieux, qui étalent au nombre de huit, et autant à 
l'abbé. Dans les propriétés figuraient les Kbiiiens («lù, 
île, bihen, petite), qui servaient de pâturage et de garenne 
pour lapereaux. Un peu plus tard, je trouve les revenus 
de J'abbaye portés à 8.01)0 livres, et Je nombre îles reli¬ 
gieux à douze. 

IJOM T.OBINEÀU A s A r NT-J àCU T. 

C'est ici que je dois mentionner le séjour à l’abbaye 
de Sainl-Jacul et la mort de dont Robineau* le célèbre 
auteur de VHistoire de Bretagne et de la Vie des Saints 
de Bretagne. G’esL notre premier historien, puisque son 
rouvre, « œuvre gigantesque, d’un labeur et d’un prix 
inestimables, e&L l'htstoire entière de noire chère jn-o- 
vince, dans tordre civil et dans l'ordre religieux, son 
histoire vraie, que nous n’avions pas avant lui, qu'il nous 
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u donnée et que nous lui devons] * (AU de kl Borde rie). 

Mais oui te histoire avait profondément froissé la puis- 
‘-"ik- allière maison de Rohan. Voici comment : 

Ruban prétendaient jouir à la cour de France des 
honneur» exceptionnels dus aux princes étrangers; et cela 

■ mm, rue descendant en droite ligne d’une maison souve- 
ruhiH ayant régné sur une nation autre que la nation 
‘ 11111 li^cî. Cette maison souveraine, c'était,... la dynastie 
myule de l'illustre et redoutable Conan Mériadec, le pie- 
iiiiri mm, ilisaK-on» de la Bretagne armoricaine, le premier 
|,<J “ qui eût jamais régné dans ica Gaules! 

Malheureusement, l'histoire de Robineau « rasait par 
b' pied » Conan et sa dynastie. Désormais les sublimes 
• l'I.-.ih de Conan étaient relégués au rang des fables! 
i,.nan lui-même n’étalt pins qu’un mythe!: tndè iræl De 
In rli ji udv humiliation pour les Rohan! (irmuic colère 

■ ■ 111 - l'audacieux éc ri va in ! 

'■ partir de ce moment, ils lui vouèrent, a lui et à son 
• i’u. une haine implacable. Leur vanité blessée fit jouer 
1 " les ressorts, et ils usèrent si tri en de l'influence que 
I' 1,1 donnaient leur haute position cl leur immense for- 
Hlm- que , le petit moine * se vit arraché à ses travaux 
1 I envoyé n Sain t-,ïac ut, cm il mourut le 8 juin 1727, 

^ hd hi récompense immédiate dç sou amour pour 
1 ' : lil '. biais peut-être aussi, avouons-le, la punition 

piMihjc itl h fli.' de son opiniâtreté à soutenir les erreurs 
l |Mlf " dont, parait-il, il était atteint, comme mal- 

liimrmiscmetLl plusieurs grands esprits du XVlti siècle 

u .-riaent plusieurs grands esprits du XV J 11" siècle (J j, 

. . Il,fi successeurs de Louis de Franche ville, on 

<. w un niimùnier du roi de France, René du BreiJ; et 

ItiMiAArim de J'A ubnnSf, au temps duquel se passa un 


0« VaU noLu vi. 
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événement mémorable pour noire pays : in bataille de 
Saint-Cast, îl septembre 1758 (I). 

LES ANGLAIS A i/aUEAYÉ, 1758, 

Quelques jours auparavant, te 1 septembre, line grande 
émoi ion régnait à l'abbaye. Une troupe brillante d’en ci e- 
m 1 s, ayant à sy Lute un officier de marque, s'y était brus¬ 
quement présentée ; e'était l’escorte du prince Georges, 
depuis rui d'Angleterre sous le nom de Georges 111, et le 
prince lai-même en personne. 

Au moment où, posté à une fenêtre du couvent des 
eurines du Guilde, il suivait de l’ueil les mouvements de 
ses troupes, essayant en vain de passer la rivière de 
TArgucnon, une lia lie irrespectueuse avait brisé une vitre 
à côté de lui. Alors il avait jugé prudent de courir à Üaint- 
Jaeut pour se rembarquer et rejoindre sa (lotte, C'est ce 
qui procurait aux religieux, l’honneur peu désiré de sa 
visite, Us Firent bonne contenance et fournirent au prince 
et à sa suite « bonne chère et bon vin » (2). Des Anglais 
ne pouvaient être insensibles u ces délicats et intelligents 
procédés. Ils respectèrent le monastère et ne commirent 
il Saint-J août aucun des pillages et Lies dévastations qu’ils 
se permirent ailleurs. C’est ainsi que la prudence des 
moine» sauva le pays d’une situation critique qu'une 
résistance impossible aurait inutilement aggravée. 

DERNIERS ABBÉS,, 

Les derniers abbés de Saint-,lac ut t urent t i'Ws de 
Murbœiif, chanoine-comte de Lyon, qui devint évêque 
d’Autun, et mourut archevêque de Lyon, en Tannée 1788 . 

111 Voir ïiotD VII. 

1,3,( JOiAPhùl ci.,* l'iLUbi', MijAidM 1 . rftcU'iJF di* $*int-Oiuit p Tin cittt 
El CS QC(i. 
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A n toi ne des Laurent s, évêque de Saint-Malo, fondateur 
du collège de la Victoire, A Din&n» aujourd'hui collège 
communal (1785). 

l'hilin, Philippe d*Ândrezel t docteur en théologie, 
vicaire général de Bordeaux. — Député à rassemblée 
générale du clergé en 1785, il lut attaché & Mgr de lacé, 
garde des sceaux. 

! put donc assister de près aux débuts et aux progrès 
île la révolu lion. 

F.A RÉVÙJ.I l'ION FRANÇAISE ET SES HORREURS, 

Le* ordres religieux furent supprimés; les biens de 
i Kglisc, confisqués et déclarés 1 liens nationaux. En même 
icnijis. Ir clergé lut sommé de prêter serment a la consti- 
lu lion tu vile du clergé, qui brisait tout lien entre le Pape 
- i l'église de France. A l’exemple de la très grande 
lu il jfiri lé des prêtres et des évêques de France, d’An- 
dii’/rl refusa noblement ce serment schismatique et 
|"éréni l’exil, Il émigra en 1792. — Après les horreurs 
1,1 ” époque sanglante, lorsque Tordre fat rétabli par 
i-' napftrie, il rentra eu France. Docteur un théologie, 

• épu! aussi un littérateur distingué : il devint SOU» J'em- 

" pi vLeur général de l'Université, et mourut à Paris 
ni laatr 

L'AREA VE VF N U U K ET DÉTRUITE. 

* T'an tique nionusLi-rc de Saint-J a eut, qui, depuis 

il. -s, avait itou terni sans fléchir les assauts de la. 

"" 1 ' 1 des tempêtes, Lomba comme lus autres sous i'eifort 
«B In loin luuiilr révolutionnaire. * Les terres turent mor- 

• ’ 11 ! ’■ 11 vendues, et les bâtiments détruits : cela faisait 
11 1 ’Nij-ii- ii la Cols du lu cupidité et île l'impiété. 

1 1 .. .K île Tnhhnyc, rroorudruil.s, par les béné- 























K< >TICE SU H S A INI'-,1A(X'T 


US 


die tins de Saint-Ma ur, se déployaient alors sur une lon¬ 
gueur de 90 métrés. Les jardins étaient au midi. Le mur 
d'cuceinte existant encore aujourcThui, excepté du côté de 
la tuer; avait été bâti pour arrêter les bibles qui mena¬ 
çaient de LouL envahir; et intérieurement, une terrasse 
y avait été adossée, pour servir de promenade aux moines. 

L'église, située à l’orient, à Ikmh'oU où se trouvé 
aujourd’hui un îles jardins de la coin ni unau Lé; au nord du 
cimetière de Saînt-Jaeut était une très belle croix latine, 
style gothique, de 35 m- de long, sur V2 m, de hauteur 
sous clef de voûte, et ütl in. de large aux transepts. Des 
seigneurs et guerriers illustres, des bienfaiteurs de 
l'abbaye ut scs abbés y reposaient dans de riches enfeux, 
et îles ubiU devaient s'y célébrer jusqu'à la lin des temps 
pour le repos de leur âiuc. Mais lu révolution la détruisit 
comme le reste ; -s elle viola les sépultures, brisa les 
dalles h|in nlaines çf jeta aux chiens les os des morts, i- 

Au musée de Dinan se voit une réduction île cette 
église, exécutée par frère Simon en 1727, tout ù côté sont 
également exposées les; cathédrales gothiques de l>ol cl 
de CouLances. Or, à part rinégalité des dimensions, lu 
chapelle de Saint-J unit ne parait le céder en rien à ces 
deux merveilles d’architecture. 

Un des portails est celui de l’église actuelle de Nazareth. 

Çà et là, dans lus murs des maisons rie Suint-J a eut, cl 
notamment dans la cour du presbytère, on trouve, encore 
des bases et des fûts de colonnes brisées, des chapiteaux 
sculptés, des pierres finement travaillées, dos débris de 
tou les sortes. Ce snnL les derniers restes rie l'edi Ike sacre 
qui était l'ornement de l'antique abbaye; ce sont k’x 
témoins irrécusables de l'impiété et de la rage stupide de 
la révolution! 


L* ABBAYE ACTUELLE. 


Cependant k monastère n'avait pas été rasé jusqu’au 
■ni h* rez-de-chaussée restait debout. Sur ses épaisses 
mu raillés, vers 132b, furent élevés deux étages, et au 
nord de ranci en cloître, fut également construit un autre 
corps de bâtiments. C’était, dans la pensée du proprié- 
i lin-, une spéculation ; il espérait en faire une caser ne 
pour In douane. Mais, déçu dans ses espérances, il reven- 
ilil l'abbaye, qui, après avoir passé en plusieurs mains, 
fut cédée, en 1.875, aux dames de l'immaculée Conception 
.1 Samt-Mécn. lia p proche ment curieux! Dès Van ldi S, 

I i lié de Sflint-Jacui, Hr.gurit’iuis, avait été chargé par Je 
'li.T de Bretagne d'aller reconstituer Lahhaye de Saint- 
Mécn; cl neuf cents ans plus tard, ekst Saint-Mécn qui. 
j uni tour, envoie ses religieuses renouveler, sous une 
U d r l 1 fu rm e. I ’a I )1 m y e de Sa i ri l - J a cU L 
I 1 ro 11 r i è I è d e Y I;! gl 1 se, e 11 e a fini p ar rc loi i r n er à l'Eglise! 

I .i sliitnc de Sa!nl-J Licitl, érigée jim milieu de remplace- 
n nt du vieux cloître, en a repris possession; et, xanctîllée 

..me mis anciens jours par lu prière et le travail, cette 

■ i l lire maison a retrouvé une partie de sa destination 
| U lUlilIVlL 

M un.' en rajeunissant-, elle skst agrandie. Une vaste 
' I belle construction relie main tenant les deux premiers 
l'ni’p'i tic logis. Lhnque année, à la saison des bains, ces 
a - n i‘et sgi eu ses y reçoivent de nombreux étrangers. 

I Iles y on! aussi ouvert une éeole gratuite de filles, où 
l' plu jeunes reçoivent des soins maternels; les autres, 
nn< imdi'Ur t'uni soignée, et imites, ['Inestimable bienfait 
.. Ml lent mn chrétienne. 
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NOMS DES PRÊTRES 

de la Paroisse; de Lanûûuar 
(Saint-Jacu t-de-la-Mcr) r 

De 1537 à 1540, aux registres des naissances, décès cl 
mariages, conservés a la mairie de Saint-J a rut f comme 
signataire des actes pu g lies, on trouve le nom [tu recteur 
Martin. 

1 541 -1343 — Ma, ftîhattt (autant que l’on peut lire. 
1343-1545 —- L. Rlanchel et B, Hamnn signent alter¬ 
nativement, 

1&4G-1546 — Saillant. 

1546-1590 - Existe une lacune. 

1590-1594 Jean Legay, 

1504-1000 -- Jean-B. MutTon. 

1600-1003 — Poliai s vante fautant que l’on peut lire), 
1603-1010 Mes s ire Georges Briot. 

1616-1622 Bas né (vicaire perpétuel). 

1623-1027 — Messire Georges Briot. 

1628- 1023 — Bas né (vicaire perpétue]). 

1629- 1642 Messirç Jumelle (?>. 

1642-1043 — J-B, Laval. 

104 - 3-1670 — Dom Jacques Guèhçneuc, 

1676 — Gilles Le Moulu ter, faisant les fonctions 

curiales par l'ordre de Monseigneur de 
Dol, au décès de dom Jacques Ciué- 
héneuc. 

1677-1790 P. Pc an, prêtre vicaire. 

1790-1,701 — Pierre Gui lier, religieux de Sa î ni-J acut, 
faisant pour M. le Vicaire absent. 
1701-1739 Lu ni'en t Lesage, recteur de Notre-Dame 

de Landouar, vicaire perpétuel de 

Saint-J acut. 
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[739-1741 Àouslht (?), nom à peu près illisible. 
1741 — de Saint-Gilles, recteur. 

1741-1748 — J. Lepoîi, recteur; Ch, Lecomte, prêtre 
de la paroisse. 

1748 Km. de G lier y, curé d’office. 

I74B-1749 - Chaîîopin, recteur. 

1749 — Jean-Marie Letourneau, dépositaire de 

Saint-J acut. 

[749-1759 Messire Yves Le Ncpvou de Çarfort. 
1759 — A. Coulomhel, curé d’affice. 

1750 — P. Betaux, recteur, 

Jean Carré, prêtre de la paroisse. 
1788-1792 — Ch. Bctam. recteur; F. Snllier, vicaire; 
Briend. prêtre de la paraisse. 


RECTEURS 

depuis la Révolution 


1 KM 1 IHJ2 Gilles Ciuélmant, 

1M 1 2 - [ B 1 fi — G u y-Lo u i s-1 1 i crre Ho m cry, 
1818-1821 — François-Alain Chevalier. 
INI! 1*1841 — Julien Merdrigmic, 
1811-1848 - Pierre Plessis. 

1H43-18&2 — J.-B, Gadicr. 

18;.? [860 Pierre QiapeL 
1800-1873 Jean-Pierre Hubert. 

I h 7 3-1879 Henri Mar val. 
n 79-1886 — Itaoid Leborgne, 

1880 1892 Jeun-Mu rie K ers a nié. 

1892 Aristide Corsent, 

Emile Hurlas. 




* 
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NOTE J 

Dolmen de la Ville Génouan ;Trègoni 

Un temps mi saint Jacuï vint évangéliser le peuple de Un- 
itouar. nos ancêtres adoraient-ils la Terre ? Dans ce cas, ils 
auraient, comme beaucoup d'^utrea Gaulois, emprunté ce 
culte aux ftomain* idolâtres. Maïs, primitivement, les Celtes 
ne reconnaissaient qu'un Dieu suprême, maître de TUnivers, 
Je croyaient trop grand pour être renfermé entre les 
murailles d'un temple. Eu conséquence, ils lui consacraient 
les solitudes cl les forêts. Ils sty r assemblai eut. pour lui rendît 
leurs odorations, eu certains endroits marqués par une ou 
plusieurs pierres énormes, qui se dressent encore aujourd'hui 
dans nos forêts et dans nas champs. Ces pierres sent surtout 
des ménJt/rs (pierres longues) et des dolmens 4tables de 
pierres). 

Les nien/iirs, blocs gigantesques de granit, plantés debout, 
comme de grossiers obélisques, atteignent- quelquefois vingt 
c.\ vingt- drus mètres de hauteur. Marquent-ils les tombeaux 
de quelques guerriers illustres ? Ne seraient-ils point des 
idoles, défi représentations de la divinité? ou plutôt dés 
temples consacrés :) Dieu ? Mystère 1 

Les dolmtm sont fai la fie deux rangs de pierres placées 
parlllèlemeirt et recouvertes de plusieurs autres pierres 
énormes, de ni an 1ère à figurer une immense table, Certains 
dolmens mesurent vingt mètres de longueur sur sept mètre* 
de largeur et trois de hauteur. Quelle était aussi leur desti¬ 
nation ? Les plus savants archéologues ne sont pu* d'accord 
Mtr In réponse ù cette question. Les tins disenl ; a Ce .sont des 
tombeaux l » D'autres répondent; « Ce soûl des autels l » 
autels barbares où les Celtes immolaient à leurs cruelles divi¬ 
nités des victimes humaines. 

Les deux opinions paraissent s'appuyer sur des raisons 
plausibles. Le meilleur moyen de les concilier serait peut- 
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être de comdure que les dolmens eurwvt cette double destina¬ 
tion d'au Ici s el de tombeaux, 

Los menhirs se comptent par milliers dans les landes de 
Carnac, près de Snirito-Ànnc d'Au ru y (Morbihan), où ils sort 
alignés sur une longueur de plusieurs kilomètre*, Gomme les 
colonnes d'un temple immense. Mois, dans ce pays-ci, je ne 
connais que celui île Saint-Sam son, près de la balte de La 
Hisse (ligne bp T>inan â Dol} : [[ est Incliné el a rft& mètres 
de hauteur. 

Il y a encore quelques dolmens dans nos environs On en 
trouve un assez bien conservé dans un champ de la Ville- 
Gêisoiïan, presque au bord de la route de Trégon an Oui]do, 
à trois kilomètres de SaînL-JacuL Longueur, douze métrés 
environ; largeur, trois mètres' hauteur, un mètre cinquante 
du côté nord ; du côté sud. le rang dé pierres verticales s'esi 
affaissé, de sorte que la table du dolmen est aujourd'hui 
inclinée. 

NOTE II 

Abbayes. - Prieurés. - Prieurés Cures 

Presque dès l'origine, on nommait abbaye tout grand monas¬ 
tère qui affranchi, pur ]'autorité du pape, de in. ]u ri diction 
de Pèvêque diocésain, avait le droit de s'administrer lui¬ 
ra è me. Sun chef, sous fe titre d J abbé, tenait rang parmi les 
st S gn eu rs eeclé.iinAli ques. 

Les abbayes s'appelaient royales, lorsqu'elles avaient été 
fondées pur un roi, dont elles relevai mil pour le temporel 

Le s possessions d'une abbaye étant souvent disséminées au 
loin, l'abbé y envoyait des religieux pour les adminislrer nu 
nom de \n maison principale ; des églises ou chapelle# y 
étaiertt bâties pour lu service divin, et relui des religieux qui 
éi4ut mis à in tête de ces petites abbayes prenait le nom de 
prieur tprfof, le premier entre ses frères). 

Le prieuré s'appelait prieuré cure, quand il était annexé n 
une paroisse. 
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NOTE III 

L’église de Saint-Malo, asile célèbre 

| Iji dus asiles tes plus inviolables de VEurope était l'église 
rrttltédraie de Saint-Malo. 

En U7ü. Edouard IV, usurpateur du trône d'Angleterre, 
rérlama l'extradition de son neveu, Henri Tutlor, l'héritier 
lègSlt!Tn , i qui s'était réfugié à Saint-Malo, n 11 voulait, disait- 
il. mettre un terme à leur rivalité en lui donnant la main de 
srt propre fi Ile, n El Ee due dé Bretagne, abusé, allait lui livrer 
i m[ilheureux prince. 

Mais, au moment où. en allant s'embarquer, Henri Trid or 
passait devant la cathédrale, il s'y réfugia tout à coup. Les 
-■ululais anglais se préparaient déjà i Peu tirer de force; mais 
i.i population mal ou lue tout entière prit les armes peur sa 
défense. él le jeune prince fut rendu au duc de Bretagne, 
Ouriques années après, il débarqua en Angleterre, et, vain- 
■ i i nr de ^ses ennemis, grâce à l'appui dn roi de France, ü 
reconquit sa couronne et fut proclamé ros sou a le nom de 

Henri m 

Exemple mémorable du respect de uos pères pour le# lieux 
i l'a s J.le, îles nervi ces que cette institution pouvait rendre, et 
• h - crimes qu'elle pouvait empêcher 1 

Mai'-,, le croirait-on ? ce prince, à peine sur le tronc, n'eut 
i i a iti‘ pl les presse que de demander an souverain pontife 
l'uhriiilLon mu la restriction ilu droit d'asile dans ses Etats ; 

\ i g Litière façon de témoigner sa reconnaissante l 

NOTE IV 

Gilles de Bretagne et le château du Guildn 

t ■ . mal h cnrs île ce prince sont célébrés il ans les an nalefi 

h, iliirbé de RrMague. 

i ir'iii Un due François i et neveu, par leur mère, Jeanne 
.uni', il il roi Charles VU, il était doué des plus bril- 

i, i i,n ■! et des plus aiiLmljti's qualités. Mais ces qualités l'avaient 
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fftridu populaire, jusqu’au point lè' exciter la jalousie dé son 
frère. Ut, dan* un prince puissant, la jalousie est une passion 
(Fautant plus redoutable qu'elle a plus de moyens de Se satte- 
faire. 

A cotte époque, in guerre do Cent Ans r ce duel effroyable 
enire la France et l’Angleterre, m'était pas encore terminée- 
l,e prince Gilles avilit été envoyé en ambassade prés de 
Henri VI, roi d'Angleterre. pu iit le décider A faire ta paix. 
Sa mission u'jdjuulit ù lien; mais, à la cour de Henri VI, 
comme partout, il s’étaîl lait lie nombreux amis : mou veau 
motif d’irritation chez le duc son frère, 

Des paroles imprudente* ile Gilles, qui se plaignait de (a 
façon trop inégale doril leur père avait partagé ses domaines. 
Fie firent que .l'aigrir encore davantage. Le vase était plein : 
une circonstance factieuse le Ht déborder, 

Le jeune prince possédait du chef de .-.a femme, Françoise, 
comtesse de Dlnan, Je château du fiuiklo, oVl il résidait quél- 
qnefûia; et, en souvenir de la bienveillante hospitalité qu'il 
avait reçue en Angleterre, il avait fait venir ohen: lui quelques 
archers anglais, avec lesquels il s’exerçaii au tir de Tare, 
L'est te prétexte que Tou saisit pour le perdre. 

Excité par de perfides conseillers, 11 - duc accuse son frère 
de trahison près de Charles VIT. leur oncle commua, L n jour, 
quatre cents hoirs]ncs d'armes se présentent au Guildo, dénia n 
dam l'hospi t alite, au no ni dn roi de France, Gilles, sans 
défiance, leur ouvre toutes grandes tes porte* de son château, 
Mais ils s'emparent traLb-cuür.imcut de sa personne, et le con¬ 
duisent prisonnier au château de Diintn (2(j juin 14-46), 

Aussitôt Je duc- fait instruire -Hun procès par tes Ülats, de 
Bretagne réunis à Redon, fijllc^ est accusé de trahison et de 
félonie, Sort ou de Rîchemoiil, connétable de France, son 
jeune frère Pierre de Luingamp, l’évcque de Saint-Brkuc, 
.bloque s de l’tëspinay, plaid fut su cause., ■ l les juges déclacetil 
que Je* charge* relevées contre lui leur pnraissnient il peine 
s uf Usa n tes pour justifier Fem pris nun fi rient du prince, IFail- 
Icurs, lu loi et coutume idc Bretagne ôtait à François II le 


ET SON ABBAYE 


45 


droit de poursuivre criminellement son frère, Mais la perte 
du malheureux prince était résolue, et Ir duc eut enfin recours 
:'t des expédients plus, prompts. 

Des ennemis acharnés de Gilles, Arthur de Mo nia Liban, Oli¬ 
vier de Mètd r ,tean H in gant, Pierre la Rüsc : , etc,, dont tes noms 
méritent d’ëlre voués à l'exécration, le transférèrent au châ¬ 
teau de la Ifardouinayc, l’y enfermèrent dans un cachot 
Inimitié, oû, apres lui avoir fuit subir les plus indignes Irai 
P ruents, ils résolurent Lie Je laisser mourir de faim. Mais une 
vieille fem nie ayant entendu ses cris de détresse : ■■> Du pain l 
du pain 1 et un peu d’ofm pour .l'amour du Dieu de micérl- 
l'urde f Du pain 1 l3u pain l au fils des ducs de Bretagne L » 
i.|Li. lui üon u a à manger .pendant plusieurs jours, L'est atei's 
q tJUi pour en Unir, ses bourreaux l'étouffèrent entre deux 
imite Ins. pondant la nuit du 24 au 2,1 avril 1 lad. 

Avant su mort tragique*, rinfortuné avait pu confesser, 

,, ir u vers tes barreaux de sa fenêtre, a un religteux cordelier 
miqq^L jl avait confié une redoutable mission, celle daller 
in Hiver son frère, i.-L de le citer à comparaître dans quarante 
e mie". au Irlbunul de Dieu. 

Quelques jours après, te .nouveau Caïn, revenant du siège 
.1 AvraJte-hf», traversait la grève du Mont Saint MidieL lorsque 
i .il i L'ouï» vv moine â 3 ll ta il le liante ci Imposante, au front 
linuvc r l :"i la longue barbe, se présente h lui. et après fui 
raconté la niüit horrible de son malheureux frère : « H 
m-j, sdjui’è. f lit-il, au nom de Dieu, tic venir vous trouver, ci 
il, venu avertir de vous préparer a son jugement, Dans qua- 
t mie j]uus vous y serez appelé, cl là, devant Celui que l’or 
m< prut Irumper, vos loris cl scs actions seront jugés, b 
m 4 qui arriva ainsëy, ajoute un historien du temps. S’étant 
i,i .n- en su mnteon de plaisance, près do Vannes, François 
m pénitence et donna assurntice de son salut ù L’heure île 

.i l 11 j t arriva juste an bout .3 la üfttete assignée quaran- 

... UK Ae Kay .) 

\h [lui- Fninçuihi succéda sor üiseoml frère, Pierre dr Guin- 
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gOPip, qui fit écart uIlt cm jeter à La mur dans un sac les meur¬ 
triers de Gilles. 

Depuis ces tragiques évèimfiientSj Le château du Gui!do, où 
s’était accompli le premier a de de ce drame épouvantable, 
Tut rarement habité, Le séjour en èbait devenu odieux. Aussi 
comme » ça-t il à tomber peu à peu en ruines. Cependant, cenl 
cinquante mis après, au connu en cernent du xvid siècle, c’était 
encore une forteresse puissante. Menu- il fut, en Bretagne, un 
des derniers boulevards de la Ligue, qui avait eu d'abord 
pour but légitime ü T écartcr du trône de France Henri LV. 
parce qu’il, était protestant. Aussi, après su soumission des 
derniers ligueurs, ce prince le JLI-LL démanteler (101 A), 

VojIA donc près de trois cents ans que ses ruines sont 
exposées ;i toutes tus intempéries, qu'elles sont minée* par 
les pluies et supportent les assauts furieux des tempêtes. 
Néanmoins il en reste encore assez pour témoigner de sa 
force et de sa beauté. 

Le « vieux 'Château * est situé à trois kilomètres du Sfdnt- 
.iaeuh sur un rocher, au bord du l’Arguenon, dont il domi¬ 
nait le passage, A la marée basse, lu site est triste et sauvage; 
à la marée liante, il s’anime et s’égaie* 

l n pL'ti eu amont, le pont du Guildo remplace, depuis 
l rente an g environ, Je fameux passage en bac, ou à dos 
d homme et même de femme, qui oc cas ion unit tant de cul¬ 
butes dans la vase noire, et autres incidents comiques. 

Eil fHV€ ^ Petit port du Guildo, brûlé eu 175B par les 
Anglais, qui se vengèrent ainsi du in résistance qu’lis avaient 
rencontrée au .passage de la rivière. 

Un peu en aval, toujours sur La rive gau cl je, au pied de In 
f:J J £me ' swlt C0Uc ‘ 3lées « tes pierres surinantes *, blocs énormes 
de gr*iü bleu, qui grâce à leur nature, et sans douté aussi A 
Jn ,(lfllll6re tlû,] ï elles sont posées sur les rochers, vibrent, 
quand ou le* frappe avec des cailloux. et sonnent comme un 
petit bourdon de cathédrale, 

Lu fin, ljh peu piijft loin, on aperçoit ; 
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Un manoir dit* les ImIe, tUiUiïflQ tles frêves, 

Q>ù Vécüit un poère tlj a-USJsi doux que sua 
Lt-d bords Lie L'Arjraenon cl leur# landieiE n&UTla 
Unvcrts SUr J'océan aux lo5 1 Lt&lna tnUnis, 

J, rtOÜLfnJ-; 

Le château tonnait un carre long, fortifié par l’art de trois 
cotés, Cl défendu de l’autre surtout par lu mer ut des grèves 
mouvantes. 

L’enceinte extérieure se dessine encore parfaitement. Bien 
que dèeourüjviiêus et êv entrées, les tours puissant es dus angles 
du nord, celles un peu moins fortes qui défendaient l'entrée 
nu midi sont toujours debout sur leurs assises de granit. Les 
courtines qui Lus relient présentent encore leurs revêtements 
de pierres de taille. Même tes murailles moins épaisses îles 
l'iogvs supérieurs dressent encore dans Jus airs leurs débris 
pittoresques, Seuls les bâtiments intérieurs, qui, a t T ust et au 
nord, servaient d'habitation* sont complètement rasés. 

Mais quelle tristesse dans ces ruines ! quelle mélancotic 
[Jii 11 - ue spectacle 1 quel contraste saisissant entre lu présent 
cl le passé ! — Autrefois, c’était Pauimntion et la viej le son 
-h- ni us ut fies joyeuses fanfares, le cliquetis 'îles armes ou 
li tint h îles îêlr.s, tus salles splendides, lus riches tentures et 
h m vu Ides Luxueux, les puissants: seigneurs et les nobles 
fl Limes. 

I t maintenant plus rien que h\ soit Indu et lu silence 1... Le 

■ il lugubre du hibou, presque seul habitant de cette demeure 
l'iui. iûir, IL-s gémissements du venl â travers les ruines; les 

■ i i . plaintifs des oiseaux de mer et le murmure des Ilots sur 
lu iit'évc; puis dus mur ailles branlantes, tapissées de ronces 

■ • di I ierru ; il us use a liera brisés et de larges cheminées où 

in |lût 1.11c plus ht II. . joyeuse; un foi quelques rares vbsi- 

1 [iii i rctciLini'-nl luni émus de ces lieux sinistres, sur 

|m fil.inu toujours l'oilieux -onvenir du fri rieïde. 

■ U U '.lu lu Morve. hK'nifcLti'ur Eit ronfUttOUr Ui* 1 rv ctutr- 

" > •" LMilflrtM! *lo .Moi.Mui.HmiM tir: ]'ÀrifNUiaüJI. 
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Ainsi passe la gloire du inonde t tl) 

Au nord du s vieux château » s’avance le pu lit promon¬ 
toire, ou pointe de la Pépinais. SL debout sur ce rocher el 
vous tournant vers les ruines, vous élevez fortement la voix, 
un écho Ett ljIL ipic se produit el répèle dis!inctument vus 
parole.';. Jetez lui le nom de Cilles l Et aussitôt une voix, par¬ 
lant des vieilles murailles, reproduit ciuq on sis fois cet 
appel, On dirait Françoise de Diiun appelant encore d'une 
vois déchirante son malheureux époux, entraîné par ses 
ravisseurs. 

NOTE V 

Réunion de la Bretagne à la France 

Cette réunion se réalisa par le mariage de notre- célèbre 
duchesse Anne a ver te roi de France Charles V L LI <1401 >. 

Depuis te départ des lïnnialn.s, c’est-à-dire depuis près de 
onze eml* mus, seuls, entre tons les peuples lIl- ta Gaule, les 
Brûlons sciaient soustraient à la (lumination des F ram-s. 
Vaincus quelquefois, tributaires; même, mais jamais subju 
gués., ils avaient garde leur nationalité. Leur dnolm&se do vu- 
tiani reine de France, Ils devinrent Français, mais restèrent 
Bretons par le co ur et par la fui, Puissent ils l’Être toujours [ 

*■ Bretagne de i'Arm or 

k Au JOUig dfrü cOBnuérancs terre couJûufB rebelle I 
a lïunLni, OEi^e cet) ES ans, combattf. lu. SOUS te* roi* 
a Et août ê*s ducs tfUorrlurË tu dârendta tes droits, 
n MliÎ vainqueur n'euchaijia ta douce ol blanche hermine» 
fl D'bj le-méme elle offrit sa royale étamine 
i Et sa couronne d’or. Ofl l'on voyait fleurlir 
« Ij* devise : a Plutôt c^uu se «jeiUliîj-, mourir 1 s 
Portiiff ïDeii 7 nom fœdorï ; 

i BiuEiîTrit, te.n Brotom.) 

il) Lire «le FrofrûrtdJS ». par le vicomte Wulsh, ouvre d'iuUiiftiia- 
tlon, eape Uo-um:, utnls historique pnr ]« fotjd, ,.-i U'ilü puliL/uuU 
intérêt. 
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NOTE VI 

Monument élevé à dont bobineau 

I y a li'üi* ans, grâce à Finit Salive du Monseigneur Bouché, 
Ovèque de Suint-Brienc el Xrèguier, la mémoire de don] 
i .b in .ju a été tirée de l’oubli, uti •.•lie était comme ensevelie, 
i ■■ .i ■ iint bènêflicitn avait été inhumé dans la chapelle stbba- 
1 1 1 1 qui :d61 l- vait à l’endroit où se trouve aujourd’hui le jar- 

. ..i de la communauté, MaU son tombeau avait disparu 

révolu U Lin. Il 3 u une trentaine d’années, des fouilles 
■ l'nUus à cette place. Quel eu fut le résultat? 
im ; 1 parlé J'un certiu-il de plomb, portant le nom de dom 
1 mIjïihuju, ouvert et vendu au poids tiu métal; d’ossements 
i lés a U hasard dans le cimetière de la paroisse !... Eh I bien 
,m ;■ 1 grâce à Dieu, personne ne se rendit coupable de cet 
n :•■ du vandalisme ut d’impiété rapace. 

•l'ai le au à interroger moi-même les ouvriers qui avaient 
I> 11111111 jl- h'^ fouilles. De cercueil! de plomb ouvert et vidé 
1 im être vendu ils nient énergique ment en avoir jamais en 
nu iijuskii lire. D’ailleurs, cos fouilles étaient pratiquées sous 
v i : : ■ 1 11 1 dus propriétaires de l'abbaye, eu ce tcmps-lù 
1 ! 'I' HimvilJc et H! tu. de Nercy„ de très honorable et reli- 
'•1 ■ "• moire. Comment eussent-ils comraendè, cm seule- 

H n | >' ri nj s pareil ]p profanation? Comment le vénérable 
«.ii. iiî >h la pnremisse aurait-il laissé ces ossements épars 
I uin li cimetière ? .Mais c'êlail précisément pour les recueil- 
1,1 lju'on |putiquait des fouilles! Cette histoire du cercueil 

I 1 Itntili ii’ujîI donc qu’une fable, 

li'. foui lira ne mirent » découvert que des ossements 

. i" 1 mêle» Ces restes anonymes furent respectueuse- 

... dans te ci mut i ère de la paroisse cl déposés 

.. connu [me Seul orne o1. ni pierre, ni croix, m 

' ..[iiulrontpii jii'i'ii marquait lu pince, ut e’csl cette 

" . .■rgri-unljlu que MuuK-irjgiuMir Bouché résolut du 

II |i <1 ri", 
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Par acs soins., un monument fut érigé sur 3a tombe des 
vieux bénétlictïuSj s monument digne de son objeb et non 
banal. Son double -caractère éclate à première vue : U est 
celtique et il est chrétien* Menhir enicifère, rappelant les 
leelhs. ou atèle.x funéraires des, anciens Bretons du vT au 
ix* siècle, son inscription dit à tous, dira toujours le nom de 
notre grand historien : c^esl la etoi^ île dora Loblnt&u 1 
a Domirti Gobineau crux / * 

Quelques-uns regret Leni que ce monument manque d'élé¬ 
gance. On pourrait leur répondre : 

Ce u’est point ü'ëlégEince 
QU" al O» 11 s’ajflsiHyiLt,. 

Le 3 imu I$30, il y eut donc grande Fête ai Saint-Jacul : 
t'ïliflugnration solennelle de ce monument, et sa bénédiction 
pur Monseigneur Bouché. Les sociétés savantes des cinq 
de par terne rte nie la Bretagne avaient envoyé leurs délégués. 
Le clergé était rn-pré-Nt'in tû par de nombreux ecclésiastiques; 
celui de Hernies l'était aussi par quÉ)k|ues-uus de -^es membres 
les plus distingués, La foule était considérable; l'assistante 
choisie; 3e spectacle vraiment beau, Le.n ossements de nos 
vieux moines durent tressaillir -dans leur tombe, 

Debout au pied do monument, le savant et spirituel prési¬ 
dent de ■ ll Société des Bibliophiles bretons, M. A, de la Bor- 
demie, prononça u-n éloquent éloge idu grand historien trop 
longtemps oublié; et -m parole incisive le vengea des mille 
vexations que l'amour de ta vérité avait attirées t’i ce grand 
serviteur de la Bretagne, « qui consuma sa vie. su vie entière, 
e qui subit et brava iüaimte épreuve pour faire revivre avec 

une fidélité parfaite, dans une image il igné d’elle, le glo 
« ri eux passé 4c notre chère province, & 

A l'éloquence s'unit 3 a poésie dans col ne le sole un cl de 
réparation dans ce) hommage tardif rendu à la mémoire du 
do tri bobineau; et un poète, Breton ttuasl, NL Joseph Housse, 
nous lut de beaux vers ; 


i 
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D.nnj- Ws cloître, oïi la mer, un, milieu du sUfeûee,, 

Fait entendre üi grande vont, 

Doi'û bobineau, hian.ii ûi; eOD Labeur tnmuüuie, 

Vint se reposer a un* lois. 

Pour thiwaer JamaLa Ibe Labiés dé- l'iiHtoLre, 

71 avain, Edufitrl et lutté, 

A|uj in. il'un même aiüûut, ftU-d-ïflBU» de la tflOlréj 
Lû Brütuÿjia et 16 Vérité 1 

h mourut, et biéntût dans l'étroit cimetière 
Ota <|laji^“aa aess oâBfiSnalll* ; 

Son :kj in ne Jut pas même écrit sur une pierre : 
üee ennemis étaient ^ulasatitE ! 

h avait défendu lés ifrotts du l'Armorltauc . 

Ûn voulait les lalre oublier ■ 

M&L& moi ,.]juvl'i.! était 1 à commis un «rjuilt celtique 
Qu'aucun marteau ne peut plisr. 

L.i BretifiELB aujourd'hui, JUhïJe & fca mémoire, 

Drossa un menhir sur ütm tomccau. 

lit met. en ^entourant d'une tardive FluLre, 
ljri nimbe au iront de LoljineaU ! 

l.i Un, mi:- pluqiir commémorutive en marbre noir fut placée 
iI.uik l'église paroissiale, H LU 1 r appelle fort bien la vie. Les 
1 1 1 1 • m cl les services de dom Lobiu^au, ci nous la donnons 
ici : 

f 

L), O, M, 

i ta mémoire lie D. Gui}-Alex If LOBïWBÀ ü, 
auteur de lu grande histoire de lirelùÿti f. 
rt tir la grande uîe des saints de Bretagne, 
uè ô fintues, fe ü octobre îtitiï, 
frtigicu.i bénédictin de in congrégation de Saint Manr, 

l'r ici décembre 

ri t'abbaye de Sain! Jacut te 3 jifin 172.7, 
rt dont Ira restes mortels, iithninéfi 
a'mm t'cglt-e abbatial* dét rafle pendant la rêaolation t 
uni i : depuis trmtsférès dans te cimetière de ta paroisse, 
,vi,m ipi'nu puisse aujourd'hui m reconnaUrr. lu place. 
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Esprit éminent, historien très savant 
il aima uniquement la vérité, 
premier, doits les obscurités des annules bretonnes t 
il parte ta lumière de la critique. 

En apprenant aux Bretons n mieux connaître leurs peres, 

(eues üpdfrCü, 

à mieux aimer la patrie hrctmme, 
il /tarifa lu reconnaissance de la postérité. 

Cette Inscription voiiimèmorafinc, dressée pur les soins 
de Monseigneur Bauchê t 
Evêque de Safnt-Brieiic et Trépider, 

tinec te, coirconrs de ta société lies bibliophiles bretons 
et des Sociétés archéologiques *l'JIle-et-Vilaine 
et des Cûtes-du Nord, 

fut bénite et dédiée par Sa Grondeur Monseigneur r Evêque 
de Sniiii-Brieuc et Tréyuitr. 
le m Mai MDCCLXXXVL 
3 mai 18BÇ. 

NOTE VU 

Bataille de Saiüt-Gast dl septembre 1758) 

Supposons-mous. en observation au pied in moulin de -Saint 
.laeut Chili par Ses Bénédictins), dans la matinée du lî sep¬ 
tembre fie l'année iVâüt. 

Au large de 3a pointe de Saint-Cnst apparaissent distincte¬ 
ment plus de cent navires de toutes grandeurs, gouvernant 
vl-t? i J a Emre. C'est une flotte angiise qui vient venger sur nus 
cotes les pertes ènOi'mi-s quo font subir à 3a marine britan¬ 
nique les corsaires mulouins, mon lès pur ri us ïn trépides 
marins. 

L’émoi est grand, du cap Fréhel :i Saint-Malo, J^ps |>n iules, 
les hauteurs se couronnent d'une ru nie anxieuse ; le tocsin 
sonne dans toutes les églises; des messagers sont envoyés A 
Dinau cl à Saint-Brieuc pour demander îles troupes. Les 
petits forts de la côte rte prO|>:i i'i 1 ni h la lésisLuicr, Mrib que 
pouvenl iL faire contre celte flnllo fonmlcialîli* ? 
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Bientôt elle double la pointe de Sainl-Gast, passe silencieuse 
iieriiK.'Ei ntf derrière les Ebihcïis, et vient mouiller au nord 
dr l'IU Agot. 

! i- lendemain, -1 septembre, le canon gronde. Peux petits 
forts de Saïnt-Briae sont détruits de fond en comble, et une 
n iium de idtmw â treize mille hommes, commandée par le 
générât Bligb, débarque entre Saint-Briac d Saint-Lunaire. 

Les jour* suivants sont signales par des pillages et cl es 
.1 vastationa, A l’horizon brille la lueur sinistre des incendies. 

I Anglais poussent jusqifù Pinard; mais l'embouchure de 
i ï Rsitiec é tn.it bien gardât- par des frégates et de h corsaire i, 
i iis sont contraints de battre en retraite sur Ploubalay, 

Ei- : ^ el le !) septembre, les voilà qui campent Loui près de 
nruiK, sur le te-rr Moire de Trégon et de Saint-J août, entre le 
v [linge de Ri nid et le Gui! rlo; Us hésitent à passer la rivière 
t'Arguenon. C'est l'intrépide Rionst des Yrlles-Autirains qui, 

■ uhnsqiié avec quelques braves volontaires dans les maisons 
les jardins du Guiido [rive gauche), arrête ainsi toute une 

.. pendant un jour entier, 

i , pri i ce Georges, depuis roi d'Angleterre sous le nom de 

i.. > 11 - ; III, posté à une ries fenêtres du couvent des Carmes 

l‘i i Luildo, vc lj 1 juger par scs yeux îles difficultés du pas- 
<>ig Ma i s une balle brisa une vitre à côté de lui, et vite il 
miiri ù Suint-Jacul, oCl il se rembarque pour rejoindre sa 
n..i. pii é E : l i i venue mouiller à l'embouchure de TArguenoa. 

i pi'niliiTit, le il septembre* da/rks l'après-midi, à marée 
b on voit Par niée anglaise s'avancer en deux colonnes, 
■ i 1 1 In 1 il i.' Mi \ deux énormes serpents, à travers Ici grèves de 
l’Aigirenon vi-rs la pu in le appelée encore aujourd'hui g la 
l'idiih nnx-Anglais et atteindre lu Val el Quatre-Vaux. Un 
h • n-, t'jjifAmc t ! rumcUon, de ttaiut-Lornirl, leur avait rndi- 
..Ki n pns?mgç. Lu position du fïuildo était Loamée ! 

I il n tôt lr maisons de ce malheureux village, ks châteaux 
1 * ‘ il cl i U G dlnèe ‘■ont livrés aux llulhmC-jq et de* hommes 
• i- •, ••.Hit mnii • mji.'üï aérés pur r e une mi, furieux de la 
lunée Main le châtiment ne duvuil pûs larder. 

















NOTICE SUR SMNT-JàCUT 


5-i 


Le lendemain, H) septembre, les Anglais campaient à W:vlâ- 
gnon. Là ils se lieu ri ont h l'avaut-gs rdr des trou p ns 'du dnc 
d'AiguiHon, gouverneur du Bretagne, auxquelles s'étalent 
joints d<- nombreux volontaires bridons, nobles oui ruutttriera, 
Formant une armée d'environ 7.0Cl> hommes. üligh s’em-prexsç 
de battre cn retraite sur Saint-Gast; mais te due l’y poursuit 
et surprend, les ennemis en plein rembarquement. 

Les troupes britanniques encore à terre se rangent eu 
bataille sur les dunes» Pendant que leurs gros vaisseaux 
restant au large N entre Saint-0*1 et les Ebihens, six frégates 
el plusieurs gnliotes à bombes i iano m ne nI 110 s troupes. Mais 
retic pluie de fer nVarréic pas nos soldat s. Pari âgés en trois 
colon nus, ils descendent an pu* tta couesc par tas trois petites 
vallées qui aboutissent n la plage, sr nient sur tes Anglais à 
travers le* boulets et In mitraille, franchissent leurs retran- 
chemcoits improvisés, et, après une vive résistance» les 
mité vent à la baïonnette. 

Les vaincus se jettent à genoux, demandent grâce, ou 
essaient de luir dans la mm-. On 1rs y poursuit: on tas tue, 
ou tisse noient. Notre artillerie, établie au moulin d'Anne 
coule plusieurs de leurs embarcations ; les autres se rendent, 
Les frégates hissent le pavillon] blanc, et ta combat est fini. 

Les Anglais avaient perdu trois mille hommes tués, blessés 
ou prisonniers. Nous avions à regretter cinq tient s homtsies 
lues ou blessés. 

Depuis cette sanglante leçon, jamais plus tas Anglais n 'es¬ 
sayèrent de descendre sur ta.s côtes de Bretagne» 

Aujourd'hui, me colonne commémorative de granit, élevée 
a. il milieu des dunes de Saint-Cas!, en fart du la mer, sur le 
théâtre même de l'action, rappelle ce beau fait d'armes de 
nos pères. El U: est surmontée d'un groupe en bronze repré- 
su niant le léopard britannique terrassé par ta lévrier de Bre¬ 
tagne, et fut inaugurés le 11 septembre 1&Ü3, centième a uni¬ 
vers cire de la batailler. 

(U C'fsl du moulin iippeli ta moulln U'Anue, nul dôEtdiic udmi- 
ra b 1 . émane ta champ de bfctailta, quo ta dur d'Aicuiu on l'rus- 

tiOti. TTü oétatUr-e et cnuatStme p-BTÉomirtgÿ, L.i Chû3oT4lfl, |ii-oi:- 1 r.■ 1 1 r 
Ifèatral ad PartajütJiit de RûfiüM, CiVUïlt dit cuie « ta duc a'y ^talt 
emivsrt. de plUB Éta farine ctue do elolpD ta mot lit î'ortujiLV tüihjh 
U n T» pua puni JUüEIXlé aux veux des nlatorlenA Impnrttîuut, 
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SAINT-J ACUT-DE-LA-MER 


AS-P&CT OU PAYS. — La rttESQU'lLE, 

À l'exemple de beaucoup de nos villes et villages de 
France, Ui vieille presqnlle de Landouar a pris le nom 
de son premier apôtre, el s'appelle aujourd'hui « Saini- 
Jacut-de-la-Mer >, 

Elle forme une petite langue de lerre T longue de deux 
kilomètres environ* large de quatre à cinq cents mètres 
au plus, et entourée d’eau de trois côtés. 

A i’ ou est, c'est lu baie poissonneuse de Y Ar guenon (en 
langue eeltique, la « blanche rivière »)* avec ses pêcheries 
en clayonnage, condamnées h une destruction prochaine; 
— ses pares d’hui 1res. dont tes produits rivalisent avec 
ceux de Caiicaie; — ses hautes falaises et ses promon¬ 
toires de granit, qui se prolongent jusqu’à ki pointe de 
Samt-Cast T par dessus laquelle, 

Quand vient Je soir, parait* image de la gloire, 

Le feu du cap Frêhel, aux éclats passagersj 
Éclairant par instant tes ilôts et les rochers. 

Puis les, abandonnant bientôt dans, la nuit noire, 

.1. Rousse. 

A IVst, c'est la haïe de Sami-Briac et de Lancienx dont 
Jus rivages sont parsemés de gracieuses, villas, et qui se 
termine par la haie de Beaussaïs (beau site), aux con fours 
arrondis qui Eui donnent l'aspect d'un vaste bassin, bordé 
de verdure. 

Au nord* Hic des Ehihens, avec sa tour, semblable à 
une sentinelle de garde à l’entrée des deux, baies; d'in 
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nombrables îlots et rochers ; et au-delà, Iti haute mer, 
avec ses flots tranquilles, tantôt bleus et transparents 
comme un miroir, tantôt verdâtres, et violeïiidienl agités 
par les tempêtes, et sans cesse sillonnés par de nom¬ 
breuses barques de pêche, des navires aux blanches 
voiles, ou rie grands steamers lançant dans le ciel leur 
noir panache de fumée. 

Au sud, l'isthme, formé d'un coté par un sillon de 
sable; de l’antre, par la digue et le marais fertile des 
Moines, qui nous empêche, à l'époque des grandes ma¬ 
rées, d'être, deux fois par jour, prisonniers de la mer. 

LE BOURG. OV * L J ISLE ». 

Le bourg de Saint-J acut, ou plutôt « H sic s, comme on 
rappelle, a un aspect assez original. Autrefois l’église 
paroissiale avait été placée à l'extrémité nord, tout près 
de l'abbaye dont elle dépendait. Malheureusement, elle 
y est. restée, et même on l'y a reconstruite. Or, pour 
y arriver riu suri au nord, à travers l'Isle. est ouverte une 
longue rue. Mais, sur cette ri Le principale, de rares mai¬ 
sons seulement tournent leurs façades. A droite cl à 
gauche, s'alignent non pas des rues latérales, mais des 
rangées de maisons toutes aspectées au midi. La première 
de ces habitations ayant toujours, comme les riches bour¬ 
geois du moyen-âge, pignon sur la rue principale, celle- 
ci, d'un bout à l’autre, sur un parcours d'un kilomètre, 
est presque Uniquement bordée {le ces [lignons aveugles, 
sans portes, ni fenêtres. Grand sujet détournement pour 
les étrangers. 

4 Quelle idée bizarre, disent-ils, et quelle singulière 
disposition! * — Oui, singulière, si vous le voulez, et 
peu flatteuse pour l'œil; mais en même temps très com¬ 
mode et très bien appropriée au lien et au climat, 
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Dé cette manière, avantage fort appréciable sur nos 
côtes, les habitations tournent le dos aux furieuses tem¬ 
pêtes riu nord et s'ouvrent au soleil et aux chaudes 
effluves du midi. Primitivement, chacune avait au de van l 
sa petite cour et son petit jardin, bon air et belle lumière, 
et comme la rangée de devant ne commettait jamais 
l’indiscrétion d'ouvrir au nord, point d’œil curieux à 
plonger dans les intérieurs. N'était-ce pas plus commode 
et plus agréable que ces vis-à-vis si gênants dans tes i lies 
étroites de nos petites villes '? 

Depuis. U est vrai, les besoins du commerce et de l'agri¬ 
culture ont fait entasser des constructions dans les cours 
et les jardins, et, par suite, disparaissent les principaux 
avantages de la première disposition; mais co plan pii- 
mitif était bon, 

SAINT-, fACUT, STATION BALNÉAIRE. 

Aujourd'hui Saint-.lacul est devenu une station bal¬ 
néaire!' fréquentée par d’honorables et paisibles familles, 
qui viennent aux bains de mer chercher le repos eL la 
santé. loin du tumulte et de l’agitation des villes, Dans 
Vlsde, une cinquantaine de maisons peuvent recevoir des 
étrangers. Tel point de théâtres, rie eusinos, de lûtes 
bruyantes et mondaines. Mais un air pur et vtvillant lu 
tranquillité, la liberté lit plus grande, 

A marée haute, de tous côtés lu nier et les bains ; de 
petites anses solitaires où chaque compagnie peut se bai¬ 
gner comme en famille, avec cabines naturelles, creusées 
dans les rochers; ou bien, pour les amateur* de mouve¬ 
ment et de société, la plage plus vaste de Rfrngeret, avec 
son sable fin, scs eaux plus agitées et ses cabines de coutil 
bariolé. 
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A marée basse, des rochers pittoresques* des faJaises 
admirablement découpées, des grèves vastes et solides où 
J’on peut s'aventurer sans crainte; les plaisirs fortifiants 
de la chasse, de la promenade et de la pêche en bateau, 
ou au ban de F eau. 

Enfin, des excursions intéressantes aux environs, et des 
communications faciles et journalières avec les villes voi¬ 
sines. 

LA Choix DU a SILLON » 

ET la CROIX [}RS CIMETIERES NEUFS, 

L etranger qui vient visiter Saint-Jaetil ne larde pas à 
s apercevoir qu îl toute une terre où les sentiments reli¬ 
gieux ont encore conservé toute leur vivacité: en plusieurs 
endroits apparaît ù scü regards le signe sacré de la ré¬ 
demption, J y croix. 

Sur la petite place publique, qui pourrait être agréable, 
si elle était entretenue quelque peu, un beau calvaire de 
granit rappelle a tous les passants les graves enseigne¬ 
ments du la foi. 

An dessus du port du Châtelet, où s’abritent tes ba¬ 
teaux pêcheurs, s'élève un autre calvaire portant d’un un lé 
Ri mage du Christ, qui commande aux flots eL aux tem¬ 
pêtes, et de l’autre la statue de la Vierge, étoile de la 
mer et patronne des marins, 

Siu f isthme qui unit la presqu’île â la terre terme, une 
vieille croix de pierre marque rendrait où le sillon de 
sable se forma d’abord entre lus deux baies; c’est la 
« croix ciu sillon s- ± dont l'origine ku perd dans la nuit 
du passé. 

Il y a une vingtaine d’années, des ouvriers, en extrayant 
du sable u quelques métrés de su base, trouvèrent plu¬ 
sieurs squelettes humains et des pièces d’argeul ;i l’cfligiu 
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de Henri (Y. Citaient sans doute les restes de malheu¬ 
reux naufragés, pieusement inhumés à cetLe place, à 
l’ombre de la croix déjà existante; car, longtemps avant 
celle époque, elle s’élevait solitaire sur le sillon inhabité. 

Aujourd'hui, clic est encadrée dans lus murs d’une 
villa, protégée par une grille fil entourée de vers arbris¬ 
seaux, 

Enfin, un peu plus au sud, à In naissance du sillon, 
s’élève encore un calvaire* ■* la croix de la mission », 
qui elle-même en remplace une autre plus ancienne. 
■* la croix des cimetières neufs ». 

L’érection de cette dernière se rattache à un drame 
maritime dont il est juste de garder le religieux et patrio¬ 
tique souvenir. 

C’étail en Ihlü ; probablement au mois de septembre. 
Une tempête de nord-est souillait sur nos côtés. Les na¬ 
vires se réfugiaient au port dus Ehihen.% et Jus bateaux de 
pêche de Saint-Jaeut rentraient au Châtelet. A quelques 
encablures du rocher de la Cherbolièro était venu mouil¬ 
ler un corsaire ma tou in qui faisait partit) de celte e.sçu- 
drllle, commandée par Je célèbre Robert Surcoût; la 
terreur dos Anglais. C’était a in Clarisse », sur laquelle 
l’intrépide marin avait accompli dans la mer dus Indes 
quelques-uns do ses plus merveilleux exploits-, 

En passant près du corsaire, les pêcheurs Jaguens qui 
Fuyaient devant la tempête avertirent les officiers du peu 
de sûreté de leur mouillage et tes engagèrent à su lia Fer 
prudemment dans le port des Kbiliens. A ces sages a ver- 
tissumciits, officiers et matelots répondirent par des qun- 
libeLs et des railleries* depuis longtemps en usage à 
l'adresse des Jagueus. Alors un des patrons ; « Vous ne 
4 voulez pas nous croire, leur dit-il, et bien; demain ma- 
4 lin, vous aurez tous Ut gante dans le sable ! .• 
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Et malheureusement lu prédiction nr se réalisa qlie 
trop bien. 

En effet, le lendemain, au point du jour, une sinistre 
neuve J le se répandit : 4 La Clarisse avait chassé sur ses 
ancres et sc brisait sur la CherbuLitre -•■ 

Eu un instant, la population entière est sur le rivage. 
Tous rivalisent d'efforts pour sauver le malheureux équi¬ 
page; les pécheurs essaient de sortir du Châtelet, pur 
vent debout et une mer démontée; mais ils île peuvent 
y réussir ; tout est inutile! Il n'y a plus qu’à assister 
impuissant au désastre. Debout sur la falaise, le recteur 
de Saint-,lacuU le vénérable M, Quêtissant, donne une 
absolution générale au* naufragé a... 

Bientôt « la Clarisse » est réduite en mille pièces, cl 
quatre-vingts cadavres, l’équipage à peu près tout entier, 
jonchent lu plage ; une dizain* d'hommes seulement 
purent être sauvés et reçurent au presbytère 1rs Suin^ les 
plus dévoués et les plus charitables. 

On recueillit pieusement les cadavres. Mais le cimetière 
de SoinL-Jactll était trop petit pour cette soudaine mois¬ 
son de morts. Alors on prit le parti de les inhumer dans 
un terrain communal, situé à l'extrémité sud du sillon, 
au lieu encore appelé aujourd’hui les rjmcftêrejj neufs; 
et une crois fut plantée sur la tombe commune de ces 
braves que lu mitraille anglaise avait respectés* mais que 
la mer plus cruelle venait d’engloutir. 

Plus tard, le champ de leur sépulture étant devenu 
un e p ro] 1 ri é té pri vêe, e n ÎË Ôâ, à la suite d'une ni i s si on ou 
jubile, leurs ossements furent es humés avec respect td 
transportés un peu plus au nord; et, pour remplacer 
l 1 ancienne croix tombant de vétusté, fut élevée la croix 
nouvelle qui s'y dresse aujourd’hui. 

Une inscription placée sue le piédestal rappelle, en 
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même temps que le souvenir de la mission, celui de l'in¬ 
humation des marins de « la Clarisse. », et une grille eu 
fer, duc, comme: la croix, à la générosité d’ün habitant de 
la paroisse, protège la place où reposent ces braves! 

Requiesctïnl in puûe ! 

ADAM et Eve. 

Lu presqu'île est bien cultivée et fertile en céréales; 
mais, comme toutes nos cotes battues par les vents, elle 
n’est guère boisée. Quelques bouquets d’ormes ou de peu¬ 
pliers; quelques vergers dont les pommiers, d'ailleurs, 

1 rompent rarement l'espoir des propriétaires, voilà toutes 
nos forêts. Ce sont lés fraîches brises de mer qui nous 
tiennent lieu de l'ombre des arbres. Cependant nous en 
possédons deux, deux ormes antiques remarquables pour 
le pays, et qui jouisseuL au loin d’une certaine réputation, 
lb s'élèvent seuls, sur le chemin du port, et s'appellent 
Adam et Epe\ Examinez-les ; vraiment ils méritent bien 
ce nom. 

Debout, l'un près de l'autre, depuis des siècles, peut- 
être* ils onl subi les mêmes intluences, cédé aux mêmes 
Impulsions. Même taille, ou à peu près, car Adam a pour- 
tan! tenu à conserver quelque chose de sa légitime supé¬ 
riorité; — mêmes indexions du tronc, si bien que, yles de 
côté* ils sc confondent à l’œil; — même développement 
des branches et des rameaux; — mêmes tètes touffues, 
toutes deux obéissant à no roua (nord-ouest), et inclinées 
vers le sud* qu'elles ont l’air de saluer. 

Ne dirait-on pas deux vieux epoux qui longtemps 
vécurent côte à côte, subirent le même sort et partagèrent 
leurs joies et leurs tristesses ? 

Qui, c’est bien Adam et Eve, el quand iis disparaîtront, 
ce sera un grand deuil pour tout le pays. 
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o'il.R PRS RBIH ENS. 

L’àle des E lé h en s (en breton enèx, île. ht huit, pelüej, 
était primitivement jointe à la. presqu’île fié Landuuar, 
dont elle était ta continuation. 

Lé sillon [te sable el de dunes qu'elle allonge encore 
vers Sainl-Jacul et qui paraît avoir été bru squame ni tran¬ 
che par un accident soudain; ta chaîne de rochers qui 
jalonnent la grève entre cette île et 3a pointe extrême de 
Sainl-Jacut (le Chef de Haie); — surtout les vieux troncs 
d’arbres que L’on a plusieurs fois découverts couchés dans 
lia grève* semblables à ceux, que, les années dernières, une 
grande marée mit à nu ur la plage de Saînt-Briao; 
tout cela prouve que les Ebihçns firent iuitrcloïs partie 
du continent. 

Mais quand en fur eut-il s séparés ? 

D'après la tradition de tout le pays, ce fui lors du grand 
cataclysme de l'ait née 7UU. Cette année, à la grande marée 
de mars, la Manche* soulevée par une force immense el 
inconnue, sortiL de son liL et engloutit sous ses Ilots les 
campagnes qui envM onnaient alors le Mont Saint-Michel, 
les marais de DoL et toute la vaste forêt qui attendait 
depuis le cap Fréhel et les côtes de Normandie jusqu’aux 
ilcs Chauaey. Depuis celle grande inondation, on ne vil 
plus émerger au-dessus des eaux que les collines et tes 
hauteurs rocheuses qui forment aujourd'hui les innom¬ 
brables rochers et Ilots île notre littoral. 

Au XVII* siècle* un ancien phare bâti sur les Chiliens 
éclairait de ses feux l'embouchure de l'Argiienon, et ren¬ 
trée de la baie de Saïnt-Briar et de Lan deux. C'est hui 
ses ruines que hi tour actuelle lut bâtie en 1(17S, 

En 1 7bH, lors de ta descente clés Anglais, file était oc¬ 
cupée par des gardes-côtes. Lç (i septembre, cinq joins 
avant la bataille de Siiml-Casf, deux bâti moi iis eimctuis 


essayèrent d’y débarquer des troupes; mais, vigoureuse¬ 
ment repoussés par l’artillerie de la tour et les batteries 
du rivage, Us furent contraints de renoncer à leur tenta¬ 
tive, 

C’est une jolie promenade que celle de Saint-Jacut aux 
Ebihens, à marée basse, à travers la grève. On peut arri¬ 
ver jusqu'à l'ile à pied sec, en suivant d'abord un banc 
de sable ou hanche, puis un sentier à travers les rochers. 
Eu une de mi-heure vous voilà arrivé au long sillon dont 
j'ai parlé plus haut, qui, dans le pays, s’appelle le collet. 
ou col ries Ebiheus, comme pour rappeler que cet Le Ile 
était autrefois le prolongement et pour ainsi dire la Lé te 
de Landouar, dont elle a été violemment séparée. 

Suivez le collet; ce. port à droite* au sable lin mêlé de 
jolis coquillages, c’est le port de ta Chapelle, ainsi nommé 
d'une vieille chapelle dé pendant de 3'abbaye, dont il ne 
reste pi3 lis aucun vestige. 

Montez ensuite ce petit chemin rocailleux tout plein 
des senteurs des herbes et des Heurs sauvages ; vous êtes 
"i pied île la tour. Elle n’est pas bien remarquable, mais 
solide et bien bâtie. Autrefois elle était de force à résister 
■ i l'artillerie du temps ; celle d’aujourd'hui la ruserait en 
quelque» minutes, tant l'art de détruire et. de tuer a fait 
ilr progrès: Montez l'escalier en spirale : à chaque étage 
'Couvrent fie belles suites circula ires è cintrées seulement 
par de longues et étroites meurtrières. Une centaine de 
degrés, et vous voilà sur la plate-forme, 

lifgaiLlez à Ira vers les embrasures veuves de leurs 
vauons : vous jouissez d'une vue magnifique de mer, de 
1 "< lieïs et rie côtes : les gigantesques falaises du cnp 
I''ri 1 1 h:I* le champ de bataille de Snint-C&st, Sainl-Briac, 
'“•'ins I.mcdri', la ville de 3aint-Maîü, etc., puis au Iciin 
il es côtes qui se confondent avec le ciel ! Quelques 
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visiteurs prétendent avoir tais si découvert dû là l'ile de 
Jersey; mais il faut pour eda des yeux dû lynx, que Ions 
fèont pas à leur disposition. 

Au-dessus de Sa grande tour s'élève une tour plus petite 
qui servall d'observatoire : on dirait un entant porté sur 
Fépaule d'un géant, Montez-y, si le cœur vous en dit; 
mais soyez prudent, car l'escalier est extérieur, en saillie 
et sans rampe. Nos grands-pères racontaient que, sur 
cette tourelle, les joyeux garde s-eûtes d'autrefois char¬ 
maient leurs loisirs en dansant des contre-danses. Je n'en¬ 
gage personne à en faire autant, lui salle de bal est trop 
étroite et trop élevée au-dessus du sol. Ce. serait une véri¬ 
table folie, et précisément m. les garde-tous manquent. 

Mis NOYÉS DE i/oIIUHLL 1ÈRE. 

Vers l’est, entre les Ebihens et ï'ile Agot, apercevez- 
vous un rocher, assez large, maïs plat, et à Heur d’eau 7 
C'est rOrmr.tliére, ainsi nommé des or mi ers, ou oreilles 
de mer, — les savants disent haliolitles. pour n'étre pas 
compris, — qu’on y pèclic quelquefois en abondance. 

Mais c'est aussi un rocher de lugubre souvenir. 

Dans notre enfance, les vieillards se rappelaient encore 
que là périrent un Jour cinq ou six malheureuses 
Jaguenncs, 

A mer baissante, un bateau les avait déposées sur 
rOrmetItère pour y pêcher, ci lui s'en éhiil allé an large, 
promettant de les reprendre an retour, car ce rocher 
couvre dans les grandes marées et ne délace, pas, Mais, 
dans l'intervalle, une tempête subite s'élève, ei autour du 
rucher la nier devient Furieuse. 

Le bateau s g hâte de revenir, pressentant un m ri 3 heur, 
et essaie d'accoster. Impossible 1 les lames déferlaient 
avec fureur et l 1 auraient brisé en mille pièces Au K rris 


des malheureuses le mine s, d'autres bateaux arrivent; 
mêmes tentatives pour aborder, et. toujours même insuc¬ 
cès i les liaussières qu'on s'efforce de leur lancer n"uttei¬ 
gnent pas leur but, et les témoins de ce drame terrible 
ne peuvent qu'assister à la longue el cruelle agonie des 
victimes. 

Elles se tordent d'épouvante et de désespoir; mais la 
mer implacable monte, monte toujours... Déjà Je Ilot les 
atteint, el chaque vague les recouvre tout entières. Elles 
se cru ai polluent aux rochers; deux d’entre elles essaient 
de s'y attacher avec des cordes, « a lin », s’écrient-elles, 
« que leurs corps reposent du moins en terre sainte *■; 
toutes recommandent leurs âmes à Dieu. Puis lu mer 
monte encore... une dernière lame passe, et toul est fini! 

LES PARCS D r HLUTHIT-S. 

En revenant des Ebihens, ne passez pas sans les visiter 
près des parcs d'huîtres, situés à votre droite, entre 
Petite et Grande Roche. 

Peut-être que nos lecteurs pourraient confondre parcs 
et buîtriéres. 

L’huitrière est lu place, .siLuée en pleine mer, où les 
huîtres croissent et se multiplient naturellement. Le parc 
est le réservoir entouré de murettes où, après les avoir 
pêchées sur l'hitiLrière. on les dépose pour les cultiver, 
l'ar, le croirai t-un, ce stupide mollusque est lui-même 
susceptible de culture, tant l'éducation a de puissance 
sur les plus réfractoires] 

Malheureusement, depuis tantôt vingt ans les huîtrières 
du littoral breton sont épuisées. Esl-ee l'effet de dra- 
goges poussés :t l’excès 1 Est-ce le changement dans |ç 
h nui qui se serait ensablé et qui n 'offrirait plus au nais s in 
1 Irai de l’huître) les cailloux ou aspérités nécessaires polir 



















NOTICE SUH SAIN'T-JàLUT 




qu'il puisse s’y attüclijFet grandir 1 Les savants discutent. 

] îi-dessus ; fit ad hue s u b jtidice lis twL Probablement 
que ces deux causes réunies ont contribué it répuisement 
de ces riches gisements, d’un rapport plus sur que celui 
des placées de CaJiforulc, ci qui s’appelaient les hui trières 
de Saint-Cast. Saint-Jacut Cancâle, etc. 

Pour peupler nos pures, les propriétaires sont obligés 
de recourir aujourd’hui aux hui tri ères artificiel Je» de la 
rivière d’Au ru y, oïl i ni recueille te nuissin sur des tuiles 
ou autres obstacles convenablement disposés. Ces indi¬ 
gènes d'Auray arrivent à Saint-Jacut toutes petites., larges 
comme des pièces de 50 centimes, mais ces Jeunes étran¬ 
gères sc plaisent si bien cher, nous et trouvent nos eaux 
si délicieuses qu’elles s'y développent à mer veille, ayant 
bien soin de marquer toutes les années de leur croissance 
par aillant de cercles concentriques, semblables à ceux 
que Ton peut compter sur Eu section d’un tronc d'arbre; 
et au bout de trois ou quatre ans, elles sont marchandes. 
eL dignes, par l’émail nacré de leur écaille, la pureté de 
leur eau savoureuse et la délicatesse de leur chair, rte 
figurer avantageusement sur des tables pr in ci ères, à côté 
de leurs sueurs cancahîses. 

Mais ce n’est pas sans travail qu’on leur fait acquérir 
ces qualités précieuses : il faut souvent tes remuer pour 
les empêcher rtc s’engraver; les roîïner pour tes empêcher 
de s’amonceler; tes protéger contre le soleil trop union L 
ou un froid trop rigoureux, en fermant les portes des 
pares pour y retenir les eaux rtc la mer i\ marée bosse. 

Toutefois, on ne leur sert rien à manger : les eaux 
vivifiantes de T Argue non et les my rides d'animalcules 
qu’elles renferment leur suffisent largement. 

C'est ce qu'ont peine à croire d'honorable h étrnugrrs, 
sans doute habitants de L’All vergue ou du Berry. 
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LA POPULATION DE SAINT-JACUT, 

Lu population de Saint-Jacut est peu nombreuse : un 
pr lj [dus de huit cents habitante dons l’ilc; un peu [dus 
rte deux cents dans les jolis villages épars dans la cam¬ 
pagne, jusqu’aux limites rte Trégon et de Crêhc-n : total, 
pus tout à fait onze cents. Mais, à voir ranimation des 
i lies, on croirait cette population trois ou quatre fois [dus 
considérable, C'eSt qu'elle est active et laborieuse, vivant 
m plein air, toujours sur pied de jour cl de nuit. 

Pendant que Tes femmes cultivent la terre, ou s'en vont 
à marée basse pécher le lançon, Vs crevettes et les co¬ 
quillages, presque tons les hmnincs se livrent il la pêche : 
un petit nombre seulement font la grande navigation. 
GVst peut-être un malheur. Cette petite pêche est si peu 
productive! Bon an, mal an, de quatre à cinq cents 
flancs par homme! On regrette de voir dépenser pour 
mi si mince résultat tant de jeunesse, rte forces vives et 
d’intelligence. Puis il y a tant de jours de calme ou de 
tempête qui empêchent les bateaux de sortir et obligent 
ks équipages à se croiser les bras! 

Mais, que voulez-vous ? H paraît qu’on s’attache à ce 
petit pays comme j'i nos rochers s'attachent les uoquil 
luges. Ah’ ce n’est pas nous qui irons comme les Irlan¬ 
dais cl les Allemands peupler les solitudes de l'Amérique, 

qi: elq u es pa irri en l a ru p rés - 

Peu enclins aux émigrations lointaines, et d’ailleurs 
• o 'temps séparés, pour ainsi dire, rtu reste du monde 
I ut i notre situation géographique et le del à ut de coin mu- 
un ;ilions, avons-nous, comme quelques-uns Je préten¬ 
dent, gardé quelque chose du type primitif, un cachet 
il iii’iginultlé ? Peut-être; et cela rTost pas pour nous dé- 
I i m r.- d:ins ce siècle rte plate uniformité. 
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Sun.s doute, nous n’avons pas, comme l'affirme Jean 
RîcTiepîn, Lin grand observateur pourtant] 4 [es 
cheveux longs des vieux Gornouaîllïtis *■ ; nos yeux ne 
sont pas plus # glauques » que ceux des parisiens; nous 
ne sommes plus « moyen âgeux », — mot barbare] - 
peut-être pas assez sous certains rapports, et il faut beau¬ 
coup de bonne volonté pour nous trouver des figures que 
l’on dirait « descendues de vitraux d‘églises *, — res¬ 
semblance, du reste, que nous préférerions de beaucoup 
a tin air de tamille avec ries décrochés de potence. 

Mais enfin, il paraît que nous avons gardé quelque 
chose de notre ancienne physionomie; cfl k caractère des 
J a g Lien s et Jagmmnes c’est ainsi qu’on nous désigne 
— a souvent attiré ['attention des touristes ou même 
exercé la [riunie ries écrivains, comme les vues pittores¬ 
ques de nos rivages ont tenté le pinceau des artistes. 

De la d'aimables plaisanteries faîtes ü notre, sujet, 
des portraits, des caractères, contes et légendes. J’en ai 
recueilli quelques-uns que je consigne ici, en y joignant 
des impressions et souvenirs personnels. 

DES SUHKOMS OU SQfmJOUETS. 

Chaque peuple a ses défauts qu’il doit savoir recon¬ 
naître pour s’en corriger. L’un des nôtres sî nous en 
avons plusieurs est rie prodiguer un peu trop autour 
de nous les surnoms et sobriquets. 

Autrefois, dans les pays chrétiens, chacun ne portail 
que son nom de baptême, auquel on ajoutait au besoin, 
celui de son père. 

Ainsi nos ancêtres s’appelaient ; Jean, tiis de Pierre, ou 
Joseph, fils de Jacques* absolument connue de simples 
empereurs de Russie, qui s'appellent encore aujourd'hui: 
Alexandre Nicoïmtevriteh, ou Alexandre Alexandiowilch. 
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c'est-à-dire Alexandre, fils de Nicolas* ou Alexandre, Eils 
d’Alexandre. 

Plus tard, il y a environ six cents ans, la répétition 
des mêmes noms rie baptême engendrant des confusions 
de personnes, on y ajouta des surnoms, A l'origine, tons 
ces surnoms curent une signification : on les lira du fieu 
rie la naissance des individus, du nom d'une terre, de 
leur profession* ou même de leurs qualités ou défauts. 
Ainsi ou dît : Lefranyais ou Lang lai s, Le Maréchal ou Le 
Boulanger, Le grand ou Lcpel.it, etc. Peu à peu ces sur¬ 
noms passèrent des ancêtres aux descendants et devin¬ 
rent ainsi des noms de famille. 

Dès lors tes erreurs de personnes devenaient difficiles; 
mais ta malignité humaine n’en continua pas moins à 
distribuer libéralôuleiil aux voisins et Voisines «les sur¬ 
noms odieux ou ridicules, c’est-à-dire des sobriquets. El, 
convenons-en, nous autres J a gu en s, nous axons par trop 
conservé cette laide habitude. 

Est-elle vraie, cette bis Loire que l’on raconte ici. ? 

Un jour, un étranger s'adresse à une Jagnenne; < Con¬ 
naissez-vous Marie X... ? lui dît-il. — Nennï. monsieur* 
il n’y en a pas du nom là dans l’Isle. — Et elle-même, se 
tournant vers une voisine : — El Loi ; connais-tu bien 

Marie X,.. ? — Marie X..., dît l'autre apres mûre réflexion, 
mais c'est vous-même) * 

Et, en eilet, e'était elle-même, A force de ne s’entendre 
désigner que par son sobriquet, la bonne femme avait fini 
par outiller son propre nom. 

Cette, histoire a-t-elle été arrangée h plaisir 7 Peut-être. 
Mais, en tout cas, elle donne une idée juste de la puis¬ 
sance du sobriquet à Sainl-Jacait. 

U n’y a pas encore Lien longtemps, ou aurait pu trouver 
parmi nous non seulement des rois et des priuces, des 
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Impératrices et des duchesses, des comtesses, des mur- 
qui s es et -fies barons, titres bien trop pompeux pour notre 
obscurité; mais encore des noms d'animaux, de poissons 
et de volailles de tonte espèce.» En lin, d T anlrçs appel la- 
lions encore moins nobles cl difficiles à écrire. ICt aujour¬ 
d'hui même il en reste quelque chose. 

Sans doute, ici, plus que bien ailleurs, un grand nombre 
nie personnes portent le même nom de ta mille; le s o bri¬ 
que l nous a paru comme une sorte de nécessité pour les 
distinguer entre elles. Mais qui pourrait dire que la mali¬ 
gnité n'y est pour rien ? Et alors pourquoi alîuhlcr autrui 
de ce s vilains sobriquets dont nous serions tort vexés 
d’être décores nous-mêmes ? 

Si donc c'était le lieu rie faire un petit sermon à mes 
concitoyens, je leur dirais : * Renouera à ce travers, Cesl 
pem-être .«.««ml; mai* c’esl peu charitable et peu 
patriotique. Beaucoup d’honorables étrangers nous visi¬ 
tent. cl nous observent ; ne leur donnez pas l'occasion île 
rire a nos dépens. Vous avez besoin de diversifier les 
noms de baptême? Eb bien! (es noms de saints et rie 
saintes ne manquent pas au calendrier. Que désormais 
donc nul ici ne soit [dus désigné que pur son glorieux 
prénom de chrétien uni au nom que lui Oui laissé scs 
pères. 3> 

I A PfcCHJ-, 1)0 MAQUEBKA ir. 

I. ne des principales ressources du pays, c'est la pèche 
riti maquereau, car tous y participent, non seulement les 
marins classés, mais encore les marins et les femmes. 
Aussi, quelle anxiété, quelle tristesse générale, lorsque, 
vers la mi-avril, un ne voit pus paraître Ta vaut-garde de 
rinnombrable armée du poisson voyageur? Dans leur 
longue course des mers glacées du pôle à nos côtes de tu 
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Manche, ne se seraient-ils pas trompés de chemin ? Ne 
se seraient-ils point égarés sur d'antres rivages 7 » 
Question redoutable f j Llt; chacun se fait ï rie la réponse 
dépend le pain de bien des fa milles. 

Mais aussi, quel bonheur, quelle allégresse sur les 
visages et dans les cmürs, quand lin beau jour et* cri sc 
fait entendre : * Ou a pris ries maquereaux \ * 

Toujours guidés par M même Providence, Us ont donc 
retrouvé leur route à travers Pim me usité des Ilots, et c’est 
pour une foule rie pauvres gens l’espérance ci la joie’ 

Les enfants, ries Tàge de onze ou douze ans, sont em¬ 
barqués pour la mnquereffufaon. Us pêchent à leur 
compte; seulement, ils sont dîmes au profit du h a te au, et 
la dîme est forte : c’est le tiers ries poissons pris par eux. 
Mais, même à cette condition, ris gagnent quelque chose. 
Précieuse ressource pour les familles chargées de nom¬ 
breux enfants, pour les malheureuses veuves qui ont 
per ri u leur gagne-pain f 

Pour prendre le maquereau 4 In ligne, il faut de i'appât, 
et ce sont les femmes qui sont chargées de le fournir. 

Dès la mi-avril, elles se mettent à t'œuvre. Au milieu 
du silence de la nuit, souvent on entend dans lu rue des 
pas qui sc hâtent, ries chants qui s'élèvent, îles hymnes et 
cantiques 4 la sainte Vierge. Ce sont les chvurrnQnères 
(pardon de l’orthographe !) 

Pauvres, femmes! elles s’en vont dans les haies de 
TArguenon ou de Lan deux prendre le chrwrun, mélange 
orme de toutes sortes de poissons minuscules, surtout 
dhine espèce de petites crevelies oll chevrettes, d’où vient 
sans doute ce mot étrange de chevrenouères; et elles 
charment leurs l'alignes en chantant des cantiques. Uela 
le h console et les fortifie, 

J.cs voilà arrivées sur le lieu, de pêche! Après une 
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marche, quelquefois de trois 6u quatre kilomètres, elles 
se jettent dans J’eau, tantôt dans la ruer, tantôt dans les 
eaux courantes et encore glacées, lit J à, immergées jusqu'à 
In ceinture, pendant des heures entières, elles traînent, 
péniblement le ha vend, long de trois ou quatre mètres, 
où a'engouffre le chemin, i J uis, quand fa récolte est assez 
abondante, elles déposent leurs liai lions mouillés, passent 
à J a hâte des vêtements secs, et reviennent portant péni¬ 
blement leurs pesants paniers et leurs ha vend s alourdis 
par l'eau de mer. 

Heureuses encore, quand le ciuvtun donne, quand le 
maquereau mord. L'espérance allège leurs latiqucs. Mats 
souvent, hélas’ que de vailles attentes! que de décep¬ 
tions!! Que île fois Je demi-loi (c'est-à-dire fa moitié du 
gain de chaque homme) qui Tour est accordé, ne monte 
qu'à quelques sous par semaine! LE quelle bonne et rare 
aubaine, quand il atteint de & à 10 francs! 

En vérité, c'est lui rude métier, d il se prolonge d'avril 
en octobre, par le froid ou la chaleur, sous le soleil ou 
Ea pluie. 

Messieurs d Mesdames* ne chipotez pas trop sur le prix 
du poisson. If coûte, encore plus cher à prendre qu’à 
acheter, 

SA INT- J ACUT, LE DIMANCHE. 

Avez-vous vu, le dimanche, la population de Saint- 
Jacut sc rendre aux offices de l’église, ou en revenir ? 

L’est un spectacle assez eu ri eu s, A cause de ta di.-s posi¬ 
tion particulière de la rue et des habitai ions, tous arrivent 
par le même chemin. Aux plus lointains villages com¬ 
mence cette espèce de procession. D’abord peu nombreuse, 
elle grossit à chaque rangée t et, comme un [leuve gonflé 
par scs affluents, elle arrive à l’église compacte el pressée. 
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Puis, Pûffice divin terminé, le fleuve humain, par un mou¬ 
vement contraire, après avoir d’abord coulé à pleine rue, 
perd de sa plénitude, se déverse à gauche d a droite» et 
se tarit peu k peu en remontant vers sa source» 

Quelque chose encore de très frappant, dans ce peuple 
endimanché; c'est la couleur presque uniformément noire 
des costumes. Si, dans la foule, brille quelque toilette 
Voyante, c'est presque toujours une étrangère qui lu porte. 
C'est qu'à Samt-Jaeul on a vraiment le culte des morts, ci 
l'on aime à conserver longtemps les signes extérieurs du, 
deuil, dont tant ri'a Litres ont hâte de se dépouiller, comme 
d’une livrée insupportable. Et puis, sur nos côtes, nom¬ 
breuses sont les morts violentes et prématurées* car la 
nier est dure polir ceux qu’elle nourrit, et il y a peu de 
familles qui n’aient à déplorer la tin tragique de quelques- 
uns de leurs membres. 

Dès lors, à quoi bon se nantir d’habits de fêles, lorsque, 
à tout instant, une catastrophe soudaine peut venir chan¬ 
ger les rires en larmes et Eu joie en deuil ? 

Ces malheurs, trop communs sur nos côtes, et la rési¬ 
gnation chrétienne de nos populations maritimes dans les 
grandes afflictions, avaient vivement frappe Lun de nos 
plus illustres écrivains, Louis VcüillnL Pendant une de 
scs excursions en Bretagne, de sa plume redoutable, 
mais émue cette fois, il traça de ta Jagnenne ce portrait 
ou caractère qu'il est difficile de lire sans sentir les larmes 
vous mouiller les yeux. 

LA JAGTJENNE. 

Lu .JugUcuiic tu LU cil ai L d’Lm pus alerte, portant sCS 
soi xmile-tl onze ans aussi gaillardement que son coq de 
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toile Manche qui battait de l'aile an vent de la nier il). 

Bonne femme Léfort, bien nommée, vous prenez; 
les années; comme vous prenez le lançon. Elus il y en a, 
plus voua êtes cr>n l ente ! 

J'ni pris des années, j T ai pris du lançon. Il n n y a que 
le poisson qui se laisse au marché! Le reste, il faut le 
porter : c'est le poids du cœur. 

Dieu m’a donné la force; rpril soit béni. Il ne me fa 
pas donnée pour o’en rien faire. Je porte huit cercueils; 
c’est une charge lourde! 

Et plus d'une fois, seule au bord de la ruer, je me suis 
assise sur 3e sable, pour essuey la sueur du cœur qui 
lue sortait par les yeux. 

J'ai eu douze enfants; je les ai élevés avec Le gain de 
leur père, et avec ma navette qui courait la nuit, Huit 
•sont morts; cinq garçons, trois lllles! 

Mou garçon Jean-Marie éLuit au séminaire. Il s’esl 
vendu soldat pour mettre du pain dans lu maison. Il est 
mort ! 

François et Loi'etitin ï 2 ) ne sont pas revenus dç Terre- 
Neuve; leur frère Guillaume n'est pas revenu d'Alger. 
Madeleine esL morte veuve I 

La plus belle de toutes, et Fa plus belle du village et 

■ l'i Lit coiffa des foEmnea ri- SuItlWncut rosaran'al*. fin effat. à 
tm caaqum fouiûlt'i. OU à un encj aux Uf&nohes aUea. Elle -eist tirés 
i>:ilorsque : #L]s T^tatt surtout uutrefoia Pourquoi faut-il qyç no« 
«ijuett-te tCaujourd'liul raient cqmplètena&ni déformée ? ûn uù in 
racormait plus, Le iûmier du aiïquc il tliaparu ; le eaq « /ait jw&jv. 
1 . ne ruât* plus uua Ceux nanties d'étnfëe Ulancbe QU'USle 'ürKle 
[jti.55B.ELt bous» lu tïLuntCin se mille retenir Hélas ! encore une fols £a 
h& forme est doviçniie révolution, 

2 i GOreniin, nom propre i>pn en .Js.i«is & aaïnWftmt. MOU* trou- 
vfimns oneare dans les pasea autour e.-. q UcIejues défauts, de oOUlcmr 
Iqcalf; MliLs, à part détail* Lniil[[nl,ûftrUà, alun de plue vrai ■ wml 
egt &ai Le vil. 
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du canton, était Marie. Los plus riches partis la deman¬ 
daient. Elle disait ; « J’ai donné mon cœur, * 

« Je me suis promise; je me suis liancée, — A qui 
donc, Marie ? — Laissez grandir mes frères. Laissez 
grandir ma petite sœur Yvonne, 

■î. Quand Yvonne sera grande, quand je ne serai plus 
nécessaire h lu maison, alors celui que j’aime viendra me 
prendre, i 

« D’où viendra- Ldi doile, Ma lie ? Il viendra du ciel. 
Q Marie, veux-tu ili.nu 1 mourir V — Je ne demande pas 
La mort; mais je ne veux vivre que pour Jésus-Christ. A 
Lui je me suis promise et ['lancée. » 

Voilà que notre Yvonne était devenue grande et forte, 
et presque aussi belle et douce que Marie, Marie me dit : 

* Mère, le moment approche. Priez, car il sera dur. * 

« Mon sa cri lice esl fait, lui dis-je. ■— Non, dit-elle; 
vous ne comprenez pas. Celui que j'aime tant ne m’a pas 
moins aimée ; il m’appelle; il m'appelle! s 

Je n’en demandai pus davantage; j'avais peur, ci ju 
me mis à pleurer. Un mois après, dans mi fie ut, le sourire 
sur les lèvres, noire bile mourut! 

Seigneur Dieu, pardonnez si je murmure : Yvonne 
commença à pâlir, et fui prise de langueur, * O Marie, 
disait-elle, ô Marie! * 

Le médecin me dit : * Ne faites plus de dépense. Elle 
Li Je coeur enveloppé d’un chagrin, eL il n’y a que la mort 
qui le dés enveloppera, » 

Au bout d’un an, Yvonne, devenue semblable à Marie, 
s’en alla comme elle. Elle me disait : « Le ciel est plus 
beau que lu terre! » 

EL moi, depuis ce temps, j’ai les yeux rouges à force de 
pleurer; et il n’y a pas tant d'amertume dans ïa mer qu’il 
Y en a dans mon cœur. 
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• I nous restait notre Benjamin, notre dernier né, un fort 
et brave enfant rie seize ans, celui qui ressemblai! le plus 
à Jean-Marie, a notre Marie et à notre petite Yvonne. 

Je l’ai vu mourir eu mer dans une tempête, au retour 
de la pêche. J'étais sur le rivage. De tues yeux, j'ai vu 
sombrer son bateau 1 

Tout péril, corps et biens. La mer ne nous rendit ni un 
agrès, ni une planche, ni un cadavre. La mer nous nous- 
rîL c’est vrai ; mais nous payons cher notre nourriture. 

* Ht moi, dis-je a hi mer, je te forcerai de me rendre le 
corps rie mon enfant» > Je 3c voûtais, car je ne l’avais pas 
embrassé avant de partir. Je Je demandai lui bon Dieu. 

Mes voisines, qui me voyaient excédée de malheur, 
tirent une ueuvaine avec moi. 

« Seigneur, par les larmes de votre sainte mère, ordon¬ 
ner aux Ilots d'avoir pitié d’une mère! p 

Il fallut bien obéir, et les îlots me rapportèrent intact 
le corps de Benjamin, seul de tout l'équipage, ù l'endroit 
où ils Pavai en t englouti, 

Je Pai enseveli de rues mains, remerciant le Dieu du 
Calvaire et de lu Croix, Si les lamies étaient nu laiunie, 
jamais te corps ne serait entamé dans la tombe. 

11 est dans Je cimetière, à colé de ses s amis. Son père 
et moi nous y serons près de lui. Jean-Mu fie, Yvonne, 
Benjamin, Marie, Marie! O mon Dieu’ 

Oui, oui ] je K. ut h forte, et j’ai du ressort, il en faut pour 
porter ces souvenirs. Dieu m'a irsntée avec miséricorde! 

Cette année, Lefort et mm nous ferons notre noce d’or. 
Noua no le s sommes maries de bon amour, il y a cinquante 
ans; nous avons vécu ensemble cinquante uns de bonne 
amitié. 

Notre vieillesse es! verte et vaillante; elle travaille 
encore. Les enfants qui nous restenl sont honnêtes. Nous 
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ne sommes pas dans le besoin ; lions avons quatre cents 
francs de rente. 

Avec tou! cela, je ne puis voir la mer un peu remuée 
sans penser à Benjamin; él quand j entends appeler une 
enfant Yvonne, tout mou sang frémit. 

Ll si un l’appelle « Marie je lia te le pas. et j’ai mes 
huit cercueils sur les épaules, et dès que je suis seule, je 
m'assieds et je pleure. 

Adieu! adieu J si vous avez des enfants, que Dieu vous 
les garde! Quant à moi, je n’ni pas lu sagesse du mon fige. 
Pour un jour de grosse mer, j'ai trop parlé-' 

{Çâ tff Là, par Louis VurirnoT). 

Après eel émouvant tableau des malheurs qui fondent 
trop souvent sur tant de mères cl d'épouses de murins, 
lisez encore celle petite scène du même auteur où il peint 
avec tunl de charme et de vérité la vivacité d'esprit, la 
familiarité respectueuse, avec une pointe fie malice 
enjouée el quelque peu raisonneuse de nos populations 
maritimes. 


LA PÊCHE nu LANÇON A & Al NT-J AC fl'- 

{Entre un Parisien, tin abbé de Saint-Jacut 
et la mère Lefort), 

— Venez, me dit l’abbé, venez pêcher le lançon. La 
pêche sera bonne, car la vieille Lefort est avec nous. 

La vieille Lefurt arrive, en effet, e fri pin-dopant, d’un 
pus qui dément son air robuste et son fier bonnet, à lu 
vieille mode île Saint-JacrfT, campé sur sa vieille face, 
comme un coq blanc sur un chou rouge ( Ij. 

Qu-avez-vous, bonne femme Lefort ? Qu'avez-vous. 


fl J A BaüiWacui, Pair vir ei salin de la mer ïau^ltc le fiftny. 
et jiifÉït ivt-iil pout 1 anlUUiLiiAr îe teint, rroyes-la bien, c-bèr Lecteur, 
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la Jaguennc, lui dit l’abbé; vous boitez ™mnic lu science 
4u médecin, et, de loin, votre coq semblait becqueter la 
terre ¥ 

— J’üi, dit-elle, que je me suis meurtri la jambe hier, 
en jetanL lu seine fl). Ça Ile iij'cmpéchera pas de 1;] jeter 
avec vous, 

— Voila ce que c’est, reprit l'abbé, que de jeter la seine 
le dimanche ? 

Mais, monsieur l'abbé, coati lUifi lu mère Lefort, né 
mange-t-on pas le dimanche comme les autres jours V 

— Il faut, répondit l'abbé, mettre de côté toute la 
semaine pour manger (e dimanche, et, ce jour-là, prier 

Dieu, 

— Mais, objecta la J a gu en ne, quand on n’a rien pris 
pendant la semaine ? 

Toujours, répliqua l’abbé, quand on ;l résolu d'obéir 
à Dieu le dimanche, ou trouve quelque chose si mettre 
do coté pendant la sem ai ne. 

Comme vous arrangez ça' dit-elle encore, en riant 
de bonne grâce. 

Elle ÜI un petit silence et ajouta : — Mon enfant, tu as 
raison. Quand Lu étais petit, je te reprenais ; te voilà 
grand et moi petite! 

Je reconnais mon tort, pauvre créature" Je pèche de 
plus d’une manière. Quand je pêche pour gagner ma vie, 
le bon Dieu me donne du poisson. Quand je pêche contre 
mon âme, que le bon Dieu m’absolve! 

Il est sûr el certain que celui qui ne veut pas garder ta 
loi de Dieu le dimanche n'a pas 3e droit d’attendre que 
le bon Dieu lui donne du surcroît pendant la semaine. 
Je te remercie de ton avertissement, monsieur l'Alihé, 

1.1 j Seiité. BEEàxse de fllrl \wm lequel Ou prend pi ut Ai des m-u 3 *ts 
ci c djôs- bars c[ii© du taüQQj). 
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Nous voici arrivés sur Je sable* au bord du petit lac où 
lu mer, tons les jours, apporte le lançon. Nous nous jetons 
k l'eau joyeusement; joyeusement nous Lirons la seine. 
La manœuvre est rude, mais nous sommes bien dirigés. 
C'est la vieille Le fort qui commandé. 

— Mon petit abbé, mon ami, tire à gauche, monsieur! 
C’est celai va, j'ai toujours dit que tu ferais un bon 
prêtre! lit vous, les messieurs de Paris, un peu de force! 
ne mollissez donc pas • 

Pas lsi près du bord! vous faites trop de placé au lan¬ 
çon; iï vous passera dans leu jambes. Ah! si vous tombez 
sur le nez! Il n'y a pas de mal; mais ce n'est pas néces¬ 
saire, Tire donc à gauche, monsieur l’abbé! à gauche, que 
je te dis! Est-ce que je ne parlons donc pins français 7 
C’est ça; voilà qui va bien à cette heure! 

Du nerf! du nerf.' messieurs de Paris. El y en a! Il y en 
af Bon Dieu! le beau lançon! c’esl un vif argent dans 
l’eau verte! 

Trois fois jetée, hi seine se remplît trois lois.,. Nos 
paniers débondent. 

Bonne femme Leforl, ma unie, prenez votre part. 

— Non, non! le Lançon est trop beau! ce serait dom¬ 
mage que vous ne Je gardiez pas, 

« Un autre jour, je viendrai pour mon compte, et, à 
votre tour, voua me donnerez un coup de main. Déjà 
vous ne faites pas mal. Ça ira bleu! 

— Bonne femme Leforl, ma mie, est-ce qu’un coup de 
cidre vous générait ? 

— Certes, je ne refuserai pas de boire un coup à votre 
santé. Une honnêteté fait toujours plaisir, et le bon cidre 
ragaillardit les vieux os. Savez-vous que j'ai soixante- 
dix-neuf nais ï Ce n'est plus la primevère: » 

El cite partit joyeuse pour aller pêcher la crevette, 
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après avoir passé un jupon sec sur ses haillons en oui liés. 

{Çà et Mi, par Louis Vi; ltllüt). 
Bonne pêche! bonne pêche toujours, mère LelortJ 


Maintenant, que mes compatriotes me pardonnent de 
reproduire ici deux vieil (es légendes, extraites îles Contes 
de Breitignt, par M. Paul Sébillot. 

Ces aventures burlesques, qui» du reste, sont mises sur 
te compte de plusieurs populations du littoral» personne 
ne les prendra au sérieux, et elles auroui peut-être l’avan¬ 
tage d'égayer un instant le lecteur. 

Coûtas populaires sur SuiiiNanil 
L 

LES J A G U EN S ESSAIENT VAINEMENT DE SE R EN DE E A PARIS, 

Au temps jadis, les habitants de Saint-Jacut-de-la-Mer 
résolurent de faire un voyage à Paris, pour réclamer 
contre un règlement de pèche arbitraire, 

* Dieu mi? damne! (1) mon fil (mon fils), disaient-ils, 
]' vouions va si la ville du roué (roi) de France est aussi 
belle et aussi grande que n'en dit» * 

Et les voilà qui attellent un à ne à une charrette : an 
milieu ils plantèrent un niât de bateau; en partant, ils 
hissèrent une voile» et n'oublièrent pas d’attacher un 
grappin à la bride de !’àne, 

ils se mirent en route, el ils allaient d’abord ronde¬ 
ment, parce qu’ils avaient vent arrière; mais bientôt ils 

•!1.• IiapréCûtiOn oôntrc aoi-mème qui ::’;i rien dv shtIciu. O'fiRt 
«' If ULiiîjIi' lïl'tiiîfKttt-C ' » proféré è tour {Unie pi: p[Lr IIulLUWkip trop de 
chréMet». 


ET SON ABBAVE 







&3 


durent amener la voile, parce que le chemin était en 
zig-zag. 

Us cheminaient depuis quelque temps, lorsqu'ils vin¬ 
rent h passer prés d'un grand champ de lin, Il élait si 
bien Henri qui J paraissait tout bleu, et une petite brisé 
qui soûl liait faisait onduler les fleurs comme les vagues 
de la mer. 

« Dieu me damne! mon fû, s'écria l’un des Jaguena, 
vdà In ÿtahtf mè (mer_î salée; si j’ péririons un bain Y 
IVrc, vère {vrai, c’est vrai), disent les autres. 
Mouille] commanda celui qui conduisait la char¬ 
rette, Et aussitôt on jeta le grappin. 

Les J ag u en s descendirent de leur charrette, entrèrent 
dans le champ et se mirent à nager dans le lin bleu qu’ils 
traversèrent, puis revinrent à l'endroil où ils s'étalent 
déshabillés, 

* A c’t heure, dit l'un d’eux» j'allons nous compter 
pour savu (savoir) si n'y en a mit point k>u queu qu’un 
i.quelqu’un) à se nayé (noyer). * 

bit le voilà qui commence à compter : Tu et ma (lui et 
moi i ça inii Iun (un), et h (celui) qu’est après, ça fait 
ih-ux; en continuant ainsi jusqu'au dernier; alors il 
s’aperçut qu’un des Jaguens manquait à l’appel il). 

Ils étaient bien embarrassés. et se préparaient à retour¬ 
ner dans la grand' mé salée, lorsque l’un d'eux eut une 
idée ; * J : nous ctons (sommes) van Liez (peut-être) trom¬ 
pé v’ik une tau pince ITà chôment boutée; mettons cba- 
cuii un du i.doigt.) dedans, et n’en verra combien qu’y a 
de per tus (trous). » 

Les trous des doigts bien comptés, il ne manquait per- 

! 1 i I mdQil I co ne lui., pas comme Co Lei pïu'II coaipta, mu-Ls ■oortlfil-fii 
ri ‘ cl ot ma îorir. Iun, J-oaé août dulüt, J'isatt 40ni traa, l'ierrfl 

Hjpt quatre, Qaijarié CiuUjIol? eic*. paye » qua^É.) 
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sonne, et les Jaguens résolurent de continuer leur route. 

Us remontent dans la charrette et continuent de sc diri¬ 
ger, à ce qu'ils croyaient, vers Paris. Mais, pendant qu'ils 
prenaient leur bain, Fane avait senti des chardons der¬ 
rière lui et s'était retourné bout pour boni, en traînant le 
grappin, -si bien que les ,1 a g liens, croyant aller à Paris, 
revenaient simplement à Saint-Jacut. Ils étaient loin de 
s’en douter. Toutefois, ils sic pouvaient s'empêcher de 
remarquer combien, à mesure qü T ils approchaient de 
Paris, l'aspect du pays redevenait semblable aux envi¬ 
rons de Saint-J août. 

ils finirent par arriver en vue de leur village et, croyant 
toujours arriver à Paris, ils se disaient l’un à l'autre ; 

—■ Dieu me dam net mon fû,'Paris n'est point si biau 
que je monde disent, mais cela n'est va niiez qu'un fau¬ 
bourg. 

Cependant les femmes de Saint-J août qui, de loin, 
avaient reconnu la charrette et Pane, étaient sorties pour 
venir au-devant de leurs hommes, et les Jaguens, en les 
Voyant, disaient ; 

* Par ma fa (Foi), mon fü, n'en dit bien que toutes les 
femmes s'cntorsembellenL cculles d'ici sont tout pareilles 
d ce tilles de SainPJégu, s 

Quand les J agit en nés furent arrivées près de leurs 
hommes, elles se jetaient â leurs nous et les embras¬ 
saient, bien aises de les revoir, et tes Juguens disaient : 

« nieu me damne r mon fu, je sommes 1 cT heures à 
Paris : nn nous avait ben dit Vru (vrail en nous contant 
que les femmes de Paris étain (étaient: dV effrontées qui 
sc jettent sur le monde sans les queue (lire (connaître). 
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IL 

COMMIS T LUS JAGUENS ALLÈRENT VOIR 1 .I U0L 

Les daguens curent une autre fois envie d'aller voir le 
roi de France et de lui exposer leurs doléances; mais Ils 
pensèrent que s'ils lui portaient un beau poisson, ils 
seraient mieux accueillis que s'ils arrivaient les mains 
vides. Ils allèrent la nuit aux pêcheries, et ne virent 
d’abord que des poissons ordinaires. ,4 la lin, l'un d'ouK 
s'écria: * Ah! le biau poisson! Est un poisson ferré; 
fa lira (faudra) le porter au Huilé ! * 

Le poisson ferre était un âne mort, et c'est de là, sans 
doute, qu’est venu le proverbe : « Poisson ferré dans les 
puncchenes (pêcheries); la paumelle n’a point débragué; 
pus (plus) de pain h Fhôtéj des étant* (enfants) plein les 
ets (lits); la pitié est dans Haie, mur ma l'a, mon lu' 

Le lendemain, ils trouvèrent un beau bar il) et l'en¬ 
veloppèrent soigneusement pour qu'il fut encore Frais en 
arrivant à Paris, 

Quand üs eurent offert Je poisson ail fui, celui-ci leur 
dit : « D'où êtes-vous ? De Saint-lé gu, sire (2), 
Saint-JègLL ! OÙ est-ce ? Kbieussous ben Nie Agot ? 
Non. — K’noussous ben FF In h en ? Non. Vous 
n’ k’neussez dort rerti K'ntiussous ben la boule tliuis- 
seu 7 (S). — Pas davantage t Eh ben ! k’neüssous mieux 
N erp ut 7 (4L —Non, Quèque vous k 1 ne us se?, don ? de 

n'sa rions VOUS dire filous' qu'est Suint-J é gu mil est). 

1) Non, paw un lier. mfttb une Us Lie raie ft lemueHc 1U entent 
sChLti île crjkipar la au'-’ïLc ralrn croire u, 3îi MitJfiKtf: nue o'étnlt 

un turbot, 

*3:■ Non, pas site. mn!-& Monsieur le raïa, 

;3i Hmile k Biûi, dérivé de 1'n,üSrlH.is iiool, «rotte creusée flirt ta mer 

14 1 NerpHt, comme l'îlo Aisot-, les E'biih.-nia, etc., lien ou roche» fl'.il 
t rite srem saînWacut 
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Cependant le roi les invite à dîner et on les conduit 
aux c ni si ii es du palais. Mais là, nouvelle aventure ; 

ï.e jeune fils du roi se met à les considérer aLtcntive- 
nient, et apercevant les longs poils dont leurs jambes 
velues étaient couvertes, il lui vint à l'idée de tirer dessus 
pour s amuser. Il se glissa donc sous la table et un ilsguen 
senlït tout à coup qu'on knloiî brusquement une touil'e 
de ses poils. 11 lit une grimace et se recula un peu. Mais 
ce jeu plaisait ù l'enfant ■ iî lira une seconde fois et plus 
fort que la première. Alors le JagUen, se levant brusque- 
rnenl : « Ali ! petit gou jar, s'écria-t-il, si tu notas pus le 
(Us de ton père s (d'après une autre version : i Si ton 
pi i'i; n était pas un si brave homme ») queue momifie 
(quel soufflet) je le fouiras! .* 

Cette apostrophe étonna tellement le dauphin qu'il resta 
huit coi et cessa d’tnnuyej les Jaguens, qui purent dîner 
tranquillement. 

(Extrait des Contes Populaires de In Haute-Bretagne t 
par Paul Sh h illot), 


Une autre histoire, d’apparence fabuleuse, et qui pour¬ 
tant. elle, n'est pas un conte, est celle du poisson Nicole. 
Je la relate ici sur des souvenirs encore récents ; 

HISTOIRE DK NICOLE, 
on LE POISSON ENDIABLÉ. 

I n auteur ancien fl} nous raconte les faits et gesLes 
d'un dauphin apprivoisé, qui autrefois faisait les délices 
de la ville d'Hippone, en Afrique, dont il promenait les 
enfants sur son dos, au milieu de la ruer. 


(i) PUm ](j Jtusje. 
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Bien autrement merveilleuse et non moins certaine csl 
l'histoire du poisson Nicole, qui, à deux, reprises diffé¬ 
rentes, à trente ou quarante ans d'intervalle, parut dans 
les eaux de Saint-J ne ut et de Saint-Cast et lit l'étonne¬ 
ment et la dé solution de nos côtes, ÏÏe dis la désolation, 
car si le dauphin de Pline était un poisson bon enfant et 
aimable, Nicole était un espiègle malicieux, un malfai¬ 
teur, un vrai diable enfin! 

Voici l'origine de son nom et son histoire authentique, 
telle que nous avons pu la recueillir de la bouche de 
témoins oculaires très sérieux et dignes de foi. 

H y a de cela environ un demi-siècle, un garde-côtes 
de Saint-Malo était la terreur de nos pécheurs. Celait un 
homme dur et farouche* un vrai Cerbère maritime. A scs 
yeux, les reglements sur la pêche, — vous savez;, ces règle¬ 
ments faits par des marins en chambre, pour la ruine de 
nos pauvres pèche Lira, bien pins que pour la protection du 
jeune poisson, — ces règlement n'étaient jouons assez 
sévères, ïl les appliquait encore avec une implacable 
dureté : il ne rêvait que contraventions, filets capturés et 
brûlés, amendes et prisons ; son bonheur, e'éluil le mal¬ 
heur de? mitres! Or, ce garde-pêche farouche s'appelait 
Nicole. 

La mort vint trop tard terminer ses exploits maudits. 
Mais enfin elle vint; et ce jour-là, de Catien le au cap 
FréhcL ce fut un cri de joie : ■$ Nicole est mort! Quelle 
délivrance! Vive la liberté' Quels beaux coups de chaluts 
dans les places prohibées! Quelles belles soles! Quels 
bars gigantesques! Que de turbots vétérans dans nos 
filets! »,.♦ Hélast l'allégresse de ces pauvres gens fui de 
courte durée. Quelques jours de tranquillité, de liberté 
et de pêches miraculeuses! Et ce fut tout! 

Bientôt, en effet, dans les eaux de Salnt-Jacut et de 
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Saînt-Cast apparut, ù horreur! un énorme poisson, un 
monstre jusqu’alors inconnu; ce oc tare était doué d’une 
force incroyable» et évidemment rempli d’une malice dia¬ 
bolique, 

ï! suivait, partout les bateaux de pêche. Tantôt il brouil¬ 
lait les lignes,, ou bien, à grands coups de queue, et par 
des bonds énormes, effrayait et dispersait le poisson ; tan¬ 
tôt il passait par dessous les bateaux, les soulevait de son 
dos puissant, puis les laissait retomber brusquement, au 
risque de les submerger: tantôt, de ses mâchoires redou¬ 
tables, il -saisissait In longue barre de Ter qui maintient 
sur le fond la partie inférieure du chalut, la. levait sur Je 
bout, puis, la laissant retomber en sens contraire, sur la 
partie flottante, il fermait ainsi l'ouverture du filet et ren¬ 
dait toute pêche impossible; ou bien encore il saisissait 
le gouvernail cl empêchait la i nam oeuvre au milieu des 
rochers; tantôt enfin — car il faut en linir — il allait 
chercher les bateaux au mouillage, dans le port, levait 
l'ancre, et, à toute vitesse, les en traînait au large,,,, si bien 
que nos pécheurs épouvantés — de vieux loups de mer 
cependant dont plusieurs avaient fait cinq ou six lois 
le tour du monde, doublé le cap llorn et le cap des Tem¬ 
pêtes, n’ossient plus s’aventurer à courir îles dangers 
sans profil et se demandaient avec terreur quel pouvait 
être ce monstre on ce diable. 

Etait-ce nn dauphin, un marsouin, ou quelque autre 
puissance de la mer ? Evidemment ce n'était pas rein, 
ou dit moins ce n'était pas cela srulemetit ; cor aucun de 
ces tyrans des eaux ne toge en soi autant de malicieuse 
intelligence. Ne dit-on pas : Bête et muet comme un pois¬ 
son ? - EEi bien! ce ne pouvait être que le garde-pêche 
de malheur. Nicole, Nicole ressuscité! Nicole, qui, après 
sa mort, désolé de ne pouvoir plus dresser de procès- 
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verbaux et infliger des amendes h lins pêcheurs, avait 
résolu de continuer sous une autre forme ses méchan¬ 
cetés. Nicole, dont la triste eE vilaine aine s’était logée 
dans le corps de ce monstre malfaisant! 

Cette explication était, e en le admissible; clic fut admise, 
et le monstre lut appelé Nicole, 

.le vois d’ici ceux qui. se croient des esprits forts sourire 
et hausser les épaules an spectacle de notre crédulité; 
qu’ils veuillent bien trouver une autre explication plus 
simple des exploits de Nicole; qu’ils nous la donnent et 
nous l’accepterons volontiers. Mais que, pour échapper à 
cette explication, ils ne nient pas les faits; car, très sérieu¬ 
sement. nous leur dirons: « Ces faits soûl authentiques. » 
Sans doute, l’imagination populaire broda quelque peu 
tout autour, y ajouta des détails fabuleux, mêlant ainsi 
la Action à la vérité; mais le fond est indubitable. 

La première apparition de Nicole remonte à une 
soixantaine d’années. Les témoins oculaires des mauvais 
tours qu’il joua à cette date sont aujourd'hui a peu prés 
lous morts, ou bien ce n’étaient à cêtte époque que des 
codants. Nous ne pouvons donc établir la réalité de ses 
premiers exploits que par lu croyance universelle eü la 
tradition constante du pays. Mais sa seconde appari¬ 
tion ne remonte pas à plus d’une vingtaine d’années, Or, 
cette dernière fois, il :i montré In mémo malice» joué les 
mêmes mauvais tours et causé les mêmes dommages. 
C’était évidemment le même Nicole, que rage n'avait pas 
corrigé, ou bien un rie ses descendants, héritier de sa 
perversité. Or, sur les ruses et les violences de Nicole Tl. 
moi-même j’interrogeai dans le temps et j'ai de nouveau 
interrogé récemment des témoins oculaires ; non pas des 
enfants ou des hommes timides; mais de vieux marins 
qui, mille fois dans leur vie. tint bravé sans sourciller les 
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plus grands périls, ou d’intrépides douaniers habitués dés 
longtemps à toutes les surprises de la mer. Eh bien' tous 
ont été unanimes à m'ullirmer lus lit iis que j’ai relit té a 
peus haut. 

Foui' eux, Nicole n'est point nn mythe, un fantôme, 
ou mémo un poisson extraordinaire, dauphin ou marsouin 
seulement. Est-ce qu'ils ne connaissent pas bien tous ces 
messieurs-là ? Mais un être étrange, mettant une force 
prodigieuse au service d'une noire perversité. 

« Citait par une brillante nuit d’été, non s a raconté un 
« brave douanier : nous étions de garde dans la rade 

* des Ebihens; la péniche était affourchée sur ses deux 
« ancres. Les fraudeurs notaient point à craindre et nous 
« sommeillions doucement au fond de la barque. Tout à 

* coup, Eun de nous, se relevant, nous crie: « Mais, mes 

* amis, la tour des Ebi liens file derrière nous h., nous 
« dérivons, et lestement encore. Pas possible] dit le 
« patron: nous sommes bien affourchés, et il fait tout 
i calme. Par ma foi, c'est pourtant vrai Regardez. 

« El, en effet* la tour des Ebi tiens et les cotes nie Pile 
■ fuyaient avec rapidité; 

* En homme court derrière : L’ancre était levée! Un 

* autre court à l’avant : l’ancre aussi y était levée, et, 
« chose plus nier veilleuse encore, lies deux amarres y 
« étaient réunies et tendues par une force inconnue qui 

* nous entraînait, Tous ensemble, nous tirons sur les 
■î amarre? : la force inconnue résiste. Nous redoublons 
« d’efforts; elle résiste encore; mais tout à coup les deux 
« amarres sont lâchées eL nous tombons Ions pêle-mêle à 
« la renverse au fond de l'embarcation, les fers en l’air, 
si jurant et maudissant Nicole!... Mais aussi tôt le ni ons Ire 
■t bondit hors de l'eau, à plus de quinze pieds en l'air, et, 

* comme pour nous répondre, pousse un cri. effroyable. 
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-k une sorte de ricanement insolent et moqueur, puis 
* replonge dans la mer!... * 

Tel fut à peu près le récit de cet honorable témoin 
oculaire. Et comme moi-même j'étais tenté de sourire du 
sérieux du narrateur et du dénouement lragi-eoinique de 
l’aventure : 

<ï Ah! Monsieur, me dit-il, si vous aviez été là!... Ça 
« n'était pas risible du tout, Ei nous ne tenons pas le 
o. moins du monde à avoir souvent affaire à ce camarade- 
«s là. > 

Depuis ce jour, des pêcheurs plus intrépides, poussés 
a bout par tant dé mauvais tours, se décidèrent à tirer i 
balle sur cet enrage. Le touchèrent-ils ? ou bien Nicole, 
estimant sn mission accomplie dans nos parages, jugea- 
t-il bon d'aller ailleurs continuer ses prouesses ?... C r esl 
une question qui ne sera jamais résolue... 

Toujours est-il qu'il disparut un beau jour, et ce jour-là 
ce fut de Cnncale au cap Frèliel le. même soupir rie sou¬ 
lagement, la même allégresse, qu’à l'époque oh trépasse 
le trop f am eux garde-maritime, le premier SiCùte, 

Puissent nos cotes être toujours protégées contre de 
pareils visiteurs ! 

Th. Juhel, 


Saint-J aeut, 24 juin 1889. 
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